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OODVEBMEUB  DX  LA  PB0VI5CB  DB  QUiSBO 

Le  dévouement  et  le  sèle  dont  vous  faites  preuve  depuis  si  longtemps  en 
faveur  de  la  région  décrite  dans  ce  petit  livre  me  portent  à  croire  que  vous 
voudresbien  en  accepter  la  dédicace.  C'rat  vous,  par  vos  discours  en  parle» 
ment,  où  vous  avec  pendant  vingt  ans  représenté  le  comté  de  Bonaventure, 
et  par  les  renseignements  que  vous  m'aves  fournis  personnellement,  c'est 
vous  qui  m'avez,  pour  ainsi  dire,  donné  les  éléments  de  cet  opuscule  ;  j'ose 
vous  l'offrir  comme  un  humble  tribut  de  reconnaissance,  en  mon  nom  et  en 
celui  de  vos  bons  amis  de  la  Gaspésie,  auxquels  la  haute  position  que  vous 
occupes  ne  vous  empêche  pas  de  porter  encore  un  vif  intérêt. 
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CHAPITKE  I 

SITUATION— LIMITE»— ÉTENDUE — APERÇU  GÉNÉRAL 

On  désigne  sous  le  nom  de  Ontpéaie  la  grande  péninsule  qui  forme  l'extré- 
mité Sud-est  de  la  province  de  Québec. 

Ce  territoire  est  situé  entre  49°  15',  â  la  Fointe-du-Groe-Mftle^  sur  le  Saint- 
Laurent^  et  47°  49'  de  latitude,  ait  confluent  des  rivières  Ristieouche  et 
Fatapédia,  puis  entre  64°  22',  au  Cap  Rosier,  et  G8^  6'  de  longitude,  à  l'em- 
boucnure  de  la  grande  rivière  Métis. 

Le  golfe  Saint-Laurent  forme  la  limite  nord-est  |de  la  Oaspésie.  Au  sud, 
elle  est  bornée  par  la  baie  des  Chaleurs  et  la  rivière  Ristigouche,  qui  la 
sépare  du  Nuuveau-Brunswick,  jusqu'au  confluent  des  rivières  Ristigouche 
et  Fatapédia.  Sa  limite  ouest  est  formée  par  une  ligne  suivant  le  cours  de  la 
rivière  Fatapédia  jusqu'à  sa  source  et  se  prolongeant  de  là  jusqu'à  la  tête  de 
la  rivière  Métis,  dont  elle  suit  le  cours  jusqu'au  fleuve  Saint-Laurent. 

De  l'est  à  l'ouest  et  mesurée  sur  une  ligne  tirée  entre  la  pointe  Saint- 
Fierre  et  l'embouchure  de  la  rivière  Métis,  la  plus  grande  longueur  de  ce 
territoire  est  d'environ  cent  quatre-vingt-dix  milles.  L'aire  comprise  dans 
ces  limites  a  une  superficie  de  10,788.78  milles,  ou  de  6,900,941  acres  carrés. 
Cette  étenaue  est  ainsi  répartie  dans  les  trois  comtés  que  renferme  la 
Gaspésie  : 

Milles  Aère» 

Comté  de  RimonBki 3,030.82  1,939,720 

«           Bonaventure 3,391.69  2,106,681 

'<            Qaspé 4,461.22  2,864,640 

En  tout 10,783  73  6,900,941 

Ces  chifii-es  ne  comprennent  pas  l'étendue  des  Iles  de  la  Madeleine,  qui, 
au  point  de  vue  géographique,  ne  forment  pas  partie  intégrale  du  comté 
de  Gaspé,  et  ils  excluent  aussi  toute  la  partie  du  comté  de  Rîmouski  située' 
en  dehors  de  la  ligne  qui  est  donnée  coipme  formant  la  limite  occidentale 
de  la  Gaspésie. 
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L'ét«ndue  de  ce  territoire  n'oooupe  qu'une  aire  oomparatiTement  mi- 
nime, pas  même  un  vin|{tième  de  la  superficie  totale  de  la  province  ;  mais 
elle  constitue  une  région  oonsidérablo  lorsqu'on  la  compare  à  certidnes  pro- 
vinces de  la  Confédération  ou  à  quelques-uns  des  E^ats  les  plus  peuplés  et 
les  plus  civilisés  de  l'Europe.  Cela  se  voit  clairement  par  le  tableau  qui 


suit 


Faffi  Sup4rJleU 

HolUande '. 12,791 

Belgique Il,fi00 

Danemark 14,644 

SuiiM 10,990 

Ecosse 30,685 

Irlande 31,874 

NouTeaa-Bmnswick 37,174 

Nouvelle-Beosse  20,907 

Ile-du-Princ«-Edouard 2,133 

Oatpiiie 10,783 


PopulaUon 

3,674,000 

5,100,000 

1,784,000 

2,670,000 

8,360,000 

5,411,000 

321,333 

440,573 

108,891 

56,860 


En  supposant  qu'elle  fût  habitée  dans  la  même  proportion  que  la  Suisse 
et  l'Ecosse,  la  Gaspésie  pourrait  supporter  une  population  de  plus  d'un 
million  d'&mcs.  La  réalisation  de  cette  supposition  n'est  pas  une  impossi- 
bilité, puisque  le  sol  de  la  Gaspésie  est  bien  moins  montaf^neux  et  en  géné- 
ral beaucoup  plus  fertile  que  celui  de  la  Suisse  et  de  l'Ecosje,  sans  compter 
que  ses  pêcheries  constituent  une  source  de  richesse  inépuisable,  qui  ne  sç 
trouve  pas  en  Ecosse  et  encore  bien  moins  en  Suisse.  De  plus,  ces  deux 

Says  n'ont  pas,  comme  la  Gaspésie,  des  forêts  capables  de  fournir  à  l'in- 
ustrie  forestière  d'énormes  quantités  de  bois  de  première  qualité. 
Sous  le  rapport  du  climat  et  de  la  fertilité  du  sol,  de  son  adaptabilité  à 
l'agriculture,  la  Gaspérie  ne  le  cède  guèra  au  Nouveau-Brunswick  :  or 
comme  cette  province  est  habitée  par  821,288  personnes,  ou  18.7  habi- 
tants par  mille  carré,  la  Gaspésie  pourrait  facilement  supporter,  en  suppo- 
sant qu'elle  fût  établie  dans  la  même  proportion,  une  population  de  20l,o55 
habitants,  puisqu'elle  renferme  10,788.78  milles  carrés.  Enfin  le  territoire  de 
Gaspé  est  aussi  riche,  aussi  susceptible  de  développement  que  celui  de  l'Ile 
du  Prince-Edouard;  il  jouit  d'un  meilleur  climat  agricole,  et  il  est  d'un 
accès  aussi  facile  par  la  navigation  et  plus  facile  par  chemin  de  fer  ;  or 
rile  du  Prince-Edouard,  dont  l'étendue  ne  forme  pas  le  cinquième  de  eelle 
de  la  Gaspésie,  est  habitée  par  une  population  de  108,891  Âmes,  d'où  il  est 
bien  permis  de  conclure  que  le  territoire  de  Gaspé  pourrait  supporter  une 
population  proportionnelle  à  son  étendue,  ou  cinq  fois  plus  considérable, 
ce  qui  ferait  une  population  de  544,455  habitants,  ou  d'un  demi-million, 
pour  prendre  un  chiffre  net.  Dans  ce  cas,  l'étendue  occupée  par  chaque 
personne  serait  de  quatorze  acres,  ou  d'environ  cent  acres  par  famille,  ce 
qui  excède  de  trente  pour  cent  l'étendue  occupée  par  chaque  famille  dans 
toute  la  province  de  Québec,  d'après  le  recensement  de  1871. 

On  peut  donc  affirmer  sans  crainte  que  la  région  de  Gaspé  pourrait  faire 
vivre  dans  l'aisance  une  population  d'au  moins.  500,000  Ames  ;  actuellement, 
elle  ne  compte  que  56,860  habitants,  ce  <^ui  montre  clairement  qne  cette  ré- 
gion est  un  pays  où  l'immigration  pourrait  se  porter  en  masse  sans  encombrer 
ce  erand  territoire. 

Malheureusement  ce  pays  a  toujours  été  ignoré  par  les  immigrants,  qui  y 
trouveraient.pourtant  des  avantages  incontestables  et  qui  ne  se  rencontrent 

Î>as  dans  les  autres  parties  de  la  province  de  Québec.    Outre  les  resources  de 
'agriculture,  le  colon  de  la  Gaspésie  a,  dans  la  pêche^  un  moyen  assuré  de 
subvenir  aux  besoins  de  sa  famille.  Le  fait  est  qu'actuellement  la  plus  grande 


\ 
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partie  do  la  population  vit  de  la  pèche  et  vit  dans  l'aisance.  Cette  aisance 
pourrait  être  considérablement  aiismontée  si,  dans  les  momonts  de  loisir  q^ue 
leur  laisse  la  pôcho,  les  habitantrt  aonnaient  plut»  d'attention  ot  plus  de  soins 

k  l'ap;riculture.    Cependant  la  population  do  Giuipé,  môme  en  dépit  de  cette 

négligence,  do  son  aversion  caractôriatique  pour  les  travaux  dos  champs, 
trouve  dkns  la  culture  tous  les  produits  que  requièrent  !i>b  besoind  de  sa  con- 
sommation, ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant,  extrait  du  recensement 

de  1871  :  « 

Produite                      Rimouihi  Bonaventurê  Ooipé  Totaux 

Blé 62,006  10,214  17,485  88,695 

Orge 71,015  27,616  40,020  138,600 

Avoine 51,099  162,822  55,677  270,008 

Seigle 21,871  4,448  12,084  30,403 

Pois 22,385  2,683  10,438  35,406 

Sarrasin 7,062  40,737  1,717  49,510 

Fèves 92  353  81  356 

Mais 36  330  7  87M 

Total  <Ui  Oraint 236,066  249,103  137,308  622.687 

Oraine  de  foin 67  354  373  704 

*'               "   1.265  364  80  1,700 

Totat,divtr» 1,332  718  463  2,503 

Pommes  de  terre 233,248  610,137  241,757  l,085,ldii 

Navets 8,301  61,781  64,358  134,440 

Autres  plantes-racines 926  1,785  1,968  4,679 

Total  du  Plante»  Saeinet.        242,476  673,703  308,073  1,224,251 

Foin,  tonnauz 0,215  10,842  8,439  24,496 

Beurre,  Ibs 168,986  166,103  127,779  462,867 

Filasse    " 68,289  7,314  1,131  66,733 

Laine      <* 33,088  35,879  21,896  90,863 

Toiles,  verges 24,261  16,907  2,966  44,233 

Btoffes,     «^    09,123  89,338  30,894  179,306 

Total  dtêtiMUt 83,384  136,346  38,860  223,089 

Sucre  d'érable,  Ibs 86,534  £0,172  36,721  173,434 

Tabao 1,939  42  269  2,250 

Houblon 20  *           112  066  1,027 

Pommes,  minots 2  416  80  447 

Antres  fruits  " 28  286  10  329 

Chevaux 1,017  1,906  1,246  0,069 

Pouline ....^ 372  410  203  980 

Bœufs  de  travaU 201  1,041  906  2,140 

Taches  laiUires 3,030  3,783  2,432  9,240 

Autres  bétes  bovines 2,241  2,761  2,028  7,030 

Moutons 84,638  12,616  9,447  36,701 

Cochons ;.  0,012  7,166  6,090  18,328 

Total  dtibutiam 27,461  29,683  22,801  79,006 
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D'après  le  recensement  de  1871  le  rendement  du  blé,  par  acre,  a  été  de  8.8 
minots  dans  Rimouski,  de  11.9  dans  Bonaventure  et  de  15  minots  dans  Gaapé 
faisant  une  moyenne  de  11.7  minots  par  acre  pour  les  trois  comtés.  Ce  ren- 
dement égale,  excède  même  celui  des  régions  agricoles  les  plus  fertiles  et  les 
mieux  cultivées  des  autres  parties  de  la  province.  Les  comtés  suivants,  d'a- 
près le  recensement  de  1S71,  rendent  comme  suit,  par  acre  ensemensé  en  blé  : 
Maskinongé,  7.11  minots  ;  Napierville,  6  minots  ;  Bagot,  7.69  ziinots  ;  Cham- 
bly,  6.73  minots  ;  Verchères,  6.19  minots  ;  Richelieu,  7.46  minots  ;  Brome, 
18.41  minots  ;  Compton,  Î2.69  minots.  Gaspé  l'emporte  donc,  et  de  beaucoup 
pour  la  production  du  blé,  sur  toutes  les  autres  localités,  puis  Bonaventure 
et  RimousÙ  accusent  un  rendement  qui  excède  de  30  pour  cent  celui  des  ri- 
ches comtés  de  la  vallée  du  Richelieu. 

Ces  faits  conduisent  naturellement  à  se  demander  pour  quelles  raisons  la 
colonisation  de  la  Gaspésie  n'est  pas  plus  avancée  ? 

Ces  raisons,  ce  sont  le  manque  de  renseignements  sur  cette  contrée  et  son 
isolement.  Dans  toutes  les  publications  répandues  dans  le  but  d'attirer  les 
immigrants,  c'est  à  peine  si  on  mentionne  le  nom  de  la  Gaspésie.  Fuis, 
comme  cette  région  est  absolument  en  dehors  de  la  route  que  suivent  les 
immigrés  pour  se  rendre  dans  les  ports  de  Québec  et  des  autres  grandes  vil- 
les du  Canada,  ils  ne  peuvent  paâ  même  avoir  l'idée  desonger  à  s'établir  dans 
cette  contrée  :  les  deux  seuls  ports  de  la  Gaspésie  qui  soient  fréquentés  par 
des  navires  venant  d'Angleterre  sont  Gaspé  et  Faspébiac  ;  mais  les  navires 

âui  viennent  sont  destinés  à  prendre  des  cargaisons  de  poisson,  et  à  l'exception 
e  ceux  de  la  maison  Robin,  ils  viennent  invariablement  sur  lest,  ils  n'amè- 
nent ni  fret  ni  passagers,  las  même  des  immigrants  auxquels  ils  ne  pourraient 
Êaa  doimer  l'accommodation  voulue.  Sur  une  population  de  66,860  habitants, 
k  Gaspésie  ne  compte  que  8,067  personnes  qui  ne  soient  pas  natives  du  pays, 
et  de  ces  3,067  personnes,  1,025  viennent  de  l'Ile-du-Prince-Edouaid,  de  la 
Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  ce  qui  ne  laisserait  que  2,042 
habitants  nés  hors  du  pays,  ou  moins  d'un  vingt-septième  de  la  population 
totale. 

La  population  de  la  Gaspésie  s'est  donc  formée  presque  d'une  manière  ez- 
dusive  par  l'excès  des  naissances  sur  les  décès,  ce  qui  n'empôchepas  qu'elle 
s'est  augmentée  as&ez  rapidement  et  d'une  façon  constante,  ainsi  que  le 
montre  Te  tableau  suivant  : 


neur. 


BIMOGBSI 


JDaU» 

1862 
1861 
1871 
1881 


Population 

3,866 

8,509 

12,958 

17,267 


Aiiffmentation 


4,823 
4,449 
4,309 


Pour  100 


130.85 
62.28 
33.26 


BONAVENTUBB 


1862 
1861 
1871 
1881 


10,844 
13,092 
15,293 
18,908 


2,248 
2,201 
3,615 


20.73 
16.81 
23.63 


la 
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GASPÉ 


1862 
1861 
1871 
1881 


1862 
1861 
1871 
1881 


8,702 


11,426 
16,667 
20,686 

2,724 
4,131 
6,128 

TOUTE  LA 

GASPÉSIE 

23,412 
33,027 
43,808 
66,860 

•  ••• 

10,781 
13,052 

31.33 
36,16 
32.96 


60.93 
36.08 
30.46 


Comme  on  le  voit,  pour  la  décade  comprise  entre  1871  et  1881,  c'est  le 
comté  de  Bimouski  qui  accuse  le  plus  fort  taux  d'augmentation  ;  il  excède 
Gaspé  de  0.29  et  Bonaventure  de  9.62  pour  cent.  Cela  est  dû  en  grande  par- 
tie a  la  construction  du  chemin  de  fer  Intercolonial,  qui  a  facilité  l'accès  de 
beaucoup  de  terrain  auparavant  inaccessible»  ou  trop  éloignés  et  stimulé 
puissamment  la  colonisation. 

A  l'exception  de  la  partie  comprise  dans  le  comté  de  Bimouski,  c'est-à- 
dire  dans  la  partie  de  ce  comté  désignée  au  recensement  de  1871  sous  le 
nom  de  Rimov^ki-Eat,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  concession  d'éta- 
blie dans  la  Gaspésie,  celle  qui  avoisine  le  bord  de  la  mer.  Les  habitations 
forment  une  lisière  qui  entoure  complètement  le  grand  plateau  de  l'inté- 
rieur, et  c'est  à  peine  si  dans  Shoolbred,  le  long  de  la  rivière  Nouvelle,  dans 
Maria  et  quelques  autres  localités,  on  a  ouvert  quelques  lots  dans  les 
concessions  de  l'intérieur  et  fait  de  courts  chemins  pour  y  conduire.  La 
colonisation  a  là  un  vaste  champ  d'exploitation,  et  si  toutes  les  ressources, 
les  richesses  naturelles,  les  faciutés  d'établissement  dp  cette  belle  région  de 
la  Gaapésie  étaient  bien  connues  dans  notre  province,  appréciées  à  leur 
juste  Valeur  par  les  hommes  qui  sont  en  position  d'aider  efficacement  la 
colonisation,  enfin  si  ces  richesses,  ces  ressources,  ces  facilités  d'accès 
des  parties  intérieures  étaient  bien  mises  à  la  connaissance  des  immijçrants 
d'Europe,  il  est  incontestable  que  le  courant  do  l'immigration  se  dirigerait 
sur  cette  partie  de  la  province  de  préférence  aux  autres  et  qu'au  prochain 
recensement  la  Gaspésie  aurait  une  population  d'au  moins  100,000  âmes. 
Qu'on  fasse  de  Faspébiac  un  port  de  mer  régulier,  en  reliant  cette  localité 
à  l'Intercolonial  par  un  chemin  de  fer,  et  avant  dix  ans  la  région  de  Gaspé 
sera  entièrement  transformée,  deviendra  l'une  des  parties  les  plus  riches  et 
les  plus  avancées  de  la  province  et  même  du  Canada. 


!h 


CHAPITBE II 

TOPOORAPHIB^— MONTAQNBfi^EIVIÈBES— LITTORAL-^PLACES  D'EAU 

La  Gaspésie  forme  un  immense  plateau  dOnt  le  principal  versant  incline 
vers  la  baie  des  Chaleurs.  Ce  plateau  est  divisé  en  deux  parties  distinctes 
par  les  monts  Notre-Dame,  qui  ne  sont  que  l'extrémité  orientale  de  la 
chaîne  des  Alleghanys.  A  partir  de  Gaspé,  l'axe  de  cette  arête  montagneuse 
longe  la  rive  mérédionale  au  golfe  Saint- Laurent,  à  une  douzair^e  de  milles 
du  Dord  de  la  mer.  La  partie  la  plus  élevée  a  une  largeur  qui  varie  de  deux 
à  six  milles.  En .  " 

daoB  la  direction* 

S 


partant  de  Gkuspé,  les  montagnes  gagnent  vers  l'intérieur, 
1  du  noxd-oueat,  puis  se  retournent  vers  l'ouest  aux  enviroais 


de  Sainte- Anne-dee-Monte  et  du  Oapr;iQ^te,  où  ellee  prennent  la  direction 

du  Bud-oueat.  Les  parties  les  plus  élevées  se  trouvent  dans  la  région  où  la 

rivière  du  Cap  Chat  et  la  rivière  Matane  prenneBt«leur8  eau^c..  En  ptaitant 

de  Q»a^  et  en  allant  à  lIoiTeet,  les  principaux  fmotfts  ont  respecti vendait  la 

hautërfi'-indiquéedans  le  tàtbWau  suivant  :         '^''''.'■'  •''«i 

iH!.,':r  ....  i'.M,,!  owiiO.ç  ikju 

La  Terrasse-Est,  sui  les  bords  de  la  rivière  Made- 
leine  ;.ii..ii.ii-u.u.(>i..'Uin>T  1,957  pieda  au-dessus  de  la  mer. 

La  Terrasse-Ouest  (approximatif) S,157 

Le  mont  Albert,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  ri-  m  n: 
vièK«.8l!fciate-ÂQne... Wi^. .^•a I3,l!l8: 


rivière 


du 


2,269 


iV  ■ 

cV  ' 
"  iV 


r»8t 


IT;  .W'.'y wl*''*''*""'?  '"  ^■^'•* 

fllvrl  ,i:  ujp  ,:a::('fiofo'ri.':),frtl  -l'A  f>fi  uffft'in'»  ,fib  fioftoiniHitii;»  .lil  î\  ^)i\ 


tnpr" 
II 

KflflTOy) 

lit  'Mifro'ï 


jr.'r/«(ioH  in  ^-Sl.i^  '>l>  'Nqwti) 


L«  AÏOQlfLogan .„ i;<r.^f>ans  la. vallée' 

^|..nr.Matouagi.^.. ii4.i).\  Bupérieure. .  de 

'*        Bonhomme 

Mmmm 

forme  pas,la  limite  du  versant  nord  du.plateaaï'a4'nir'€î)wâéBiel''l!Jé6fï)W^i'i 
t^rtlf^viefeftiiii^'îe 'jBfôttl'œ^^ 

M&d^WiT^e;^-- ^-  -■  ^^- ■  ^*-  ^ —^  -  * ^■' 


>'*iëeî'êïèv«(ite»atîè^ 


'éiijé'db  ëi^à'titd^lt'ni^.  <TIièëf 


étea^^^m^/W^pMeffitte^^^ 


rftSfe-^SpiçédU'éàiïrt^Ôftrft^M 


sipfiÉld^attèliS^'Él^i^ 


«"cBiiftfiiiig 


wm- 


lg<«MViërl(Mèé^M^dm  M^ft^^ae 


m»ie^MfiiiMft?^T-ï^^^^ 


ïiSië^ 


?iW 


bande  de  terre  fertile  attî-^tf  ^iWfbiS^Ht^^làrgfeut'  'éonfeiSéfkBr^^  'ÇS^Oé^hiMé 
ainsi  que  les  terrains  oas  qui  bordent  le  fleuve  et  l'embouchure  des  rivières 
dont  il  reçoit  les  eaux,  sont  très  propres  à  la  culture  et  presque  partout  re- 
couverts d'établissements.  A  la  Âyiàf^  Sainte- Anne,  la  chatne  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  court "làii  snd  ^jmois  que  l'autre  s'avance  vers  le 
fleuve.  A  Mont-Louis,  fia  chaîne  incline  à  l'est  son  élévation  diminue  en 
allant  \^B  ^y^^^èf^ttrëllë-Sè-'^MiWr^ffiiAilfâF^^  de 

vingt  milles  au-der^us  du  cap  Rosier,  entre  elle  et  le  golfe,  une  .large  ïisiàre 
âëo^Aie'iëiiè''  ''  "i'-""''''  !  ^  JiioT)  rfV/tftTq  ;)-!nomini  m;  onnoT f:ii?/)f«i/iy  nj 

iisù:/w.-  Oin;\u  oV/ol'">  wlq  nLoi hnq rJ  .lom  «I  ah[ 


iaroiiyns  xub  Jf.ajjo'1  h  tov  jaamxjoioi  98  siuq  ,Ja9UO-bioxi  ah  noxioeiib  fll  aaab 


JTJJ^ 


tion 
ùla 
tant 
itia 
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<< 
II 

II 


Jn 


mkë^dHmmf      "  

,e  grandes  étetodues  fV  -/^c 

■e»yiâa^i;Vê^miê^iW>ram  eèbté  dë!Étofta*yflt«feéfep^%tt'y«8^'bi 
':é«'*7ftt'J^eatf'a'àWd<^;'IieMètifcidM^^^         M  -tfiydi-eîfà^'dè'  Ift'iÔ' , 

'AèVé>'^S«WÎiiaîle'èéptëtitrtÔiSft%(k)up6^tiWhé^fe^^^^^ 
avant*^  'ftM^&'i^m^^^^^  't***^^^  '.îl*"„^?§^'^^ 

-" -^""qfe 


"Eëiisftig'ftiq* „ , „_._  ._^    _ 

vbordenl'rPresquala  fivière.  Ces  montagrièa'^Mff  «à'¥ëè«teéa'lè»>'i 
'bïtf?«ftiot«*q«féfrW(#pttp^^ 
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mm 


\im^m  cémmm^'^'M 


lè'éM'ifi 


___, , aDreet'deqHpMis>mfa<îa'«eJiçSëk  îi^j 

-a'Aihtiéld^fWoAtoéispë^i;%în^M"tt 

^ae''fttèh<Bsî%tfiâ'ëérti^fert'ifô*iëHëô'<fei^è!  «è  MrSûi»."  ^ïi  mtm>m%fû9mi 

'Wèù^llë?''ffitS«è  M  i)îtf*>  bëï|l^fefl¥tfôdé^ef!tfef  fë^oli-indtttliteiW^^^ 

^»«b^^bHééiêrfto'Mrf4a/fam  dtt?«àhïfi-ÏMlii%W.>  ^"9  o'-'J^'i' 

•^fttte«e<i*^8feS*TO*éiV?fffïtWH,^d^^ 

côté  du  golfe,  le  rivage  forme  irne  ligne  coiirbfé'a^^pèfe^rires^i'ifig*^^     ftc 
91a^ttrd»tf%8tiflè^««éé*tt8  ^'dë^ 


\.\nM,  j'i  'ttiiino/  on 


mfe'dës^ 


petiWs  nvlerés,  aut)omt  où  elléâ  sô^jittent  (ttanA)açme|r.  Lfiâ^BuiBaMi^^j^ 
arrivent  du  large  élèvent  un  banc  de  sable  à  V^)3MMé"m^)iW&Wi]  ygât^dS- 
rière  ce  banc  que  se  furiuw  le  baracliolB.  Lb  Hurplua  dca  eanx  de  la  rivière  tombe  dans 
la  mer  par  un  canal  étroit  qui  se  creuse  tantôt  d'un  côté,  tankMnldo'^^btébVIK^bô 
Ferlandj  La  QASPisia.  '  .mitbui]  ,biii;im'i  ùddii'il  (^;) 
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S  lus  ou  moins  de  facilité.  A  Matane,  à  Sainte- Anne,  à  la  Bivière-Blantihe,  à 
(ont-Louis,  à  l'Anee-à-Oiiffon,  à  la  Bivière-au-Benard,  il  y  a  de  ces  mouil- 
lages qui  constituent  autant  de  petits  ports  fréquentés  par  les  goélettes 
employées  dans  la  pâche  ou  le  commerce  de  cabotage. 
A  Sainte- Anne,  le  village  est  b&ti  sur  une  presqu'île  sablonneuse,  formée 

})ar  un  barachois  et  l'embouchure  de  la  rivière.  Les  habitations  s'étendent 
e  long  dr.  fleuve,  de  chaque  côté  de  ce  point  central.  Une  grève  de  sable 
blanc,  ferme  et  unie,  s'étend  autour  de  l'anse.  Vers  l'intérieur,  à  quelque 
distance  du  fleuve,  le  terrain  s'élève  et  les  collines  s'étagent  les  unes  au- 
dessus  des  autres  jusqu'à  ce  qu'elles  se  terminent  par  les  Ghikchftks,  dont 
quelques  ctuies,  dans  les  environs,  ont  plus  de  trois  mille  cinq  cents  pieds 
de  hauteur.  Sainte- Anne-des-Monts  est  un  poste  agréable  et  sambre,  onrant 
pour  les  mois  d'été  une  retraite  confortable  à  un  valétudinaire  qui  aurait 
conservé  assez  de  santé  pour  aller  respirer  l'air  pur  et  frais  en  se  livrant  aux 
amusements  de  la  pêche  et  de  la  chasse.  A  cette  époque,  les  bords  de  la  mer 
sont  couverts  de  bandes  de  gibiers  noirs  ;  au  printemps  et  à  l'automne,  les 
canards  et  les  outardes  abondent  ;  outre  cela,  dans  les  bois  voisins  des  habi- 
tations, l'on  trouvé  en  tout  temps  des  perdrix  et  des  porcs-épics.  (1) 

Plus  loin  que  Sainte- Anne,  en  descendant,  on  aperçoit  les  Cheminées, 
rochers  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  forme,  et  plusieurs  gentilles  cascades 
de  cinquante  à  soixante  pieds  de  hauteur,  dont  la  blancheur  contraste  avec 
la  teinte  sombre  des  arbres  voisins.  Toute  cette  côte,  depuis  Sainte- Anne, 
est  haute,  escarpée,  coupée  par  de  profondes  ravines.  Dans  l'intérieur,  les 
terres  sont  bonnes  et  pourraient  nourrir  un  grand  nombre  de  familles. 

A  trente-six  milles  plus  bas  que  Sainte-Anne  est  Mont-Louis,  remar- 
quable par  l'abondance  de  la  pêche,  la  fertilité  des  terres  de  la  vallée  et  les 
avantages  de  son  port  pour  les  petits  bâtiments  employés  aux  pêcheries.  Le 
blé  mûrit  ici  aussi  bien  que  dana  les  environs  de  Québec.  Les  habitations 
du  poste  sont  placées  sur  les  bords  de  la  rivière  et  abritées  contre  les  vents 
par  l'éperon  d'une  haute  montaene. 

La  baie  formée  par  l'embouchure  de  la  rivière  Madeleine  est  bordée  à 
l'est  par  un  banc  de  gravier  d'environ  un  mille  de  longueur  et  peu  élevé  au- 
dessus  du  niveau  des  hautes  marées.  Du  côté  de  l'ouest,  la  baie  s'étend 
jusqu'au  pied  d'une  falaise,  haute  de  quatre-vingt-dix  pieds,  qui  se  prolonge 
jusqu'à  un  quart  de  mille  au-delà  de  l'embouchure  de  la  rivière  et  forme  le 
cap  de  la  Madeleine.  Les  strates  de  terre  glaise  dont  se  compose  ce  cap 
s'avancent  à  deux  ou  trois  milles  dans  l'intérieur  et  forment  une  pente  ^ 
douce  qui  offre  un'très  beau  coup  d'œil.  Le  terrain  est  fertile  et  produit  de 
bonnes  récoltes  dé  blé.  Le  port  offre  un  bon  mouillage  aux  bâtiments  d'un 
faible  tirant  d'eau.  Cette  localité  est  située  à  soixante  milles  du  cap  Bosier 
et  à  soixante-dix  du  cap  Chatte. 

La  baie  de  la  grande  rivière  au  Benard  forme  un  demi-cercle  dont  le 
diamètre  peut  être  d'un  mille.  L'entrée  est  entre  deux  caps,  sans  cesse 
minés  par  les  flots  :  autour  du  bassin  le  terrain  présente  un  amphithéâtre 
couvert  de  verdure  et  couronné  de  bois  franc.  Vers  le  fond  de  la  baie  et  au- 
dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière  se  déploie  un  barachois  bordé  de  belles 
prairies.  Cette  baie  est  assez  sûre  ;  les  bâtiments  y  mouillent  sur  un  bon 
fond  et  à  l'abri  de  tous  les  vents,  si  l'on  excepte  ceux  qui  viennent  du  nord. 
Autour  de  la  rivière  au  Benard,  le  sol  est  excellent  et  couvert  d'une  herbe 
longue  ;  il  produit  du  bon  blé,  do  l'orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de  terre 
qui  vieiment  à  merveille.  Mais  qu'est-ce  que  cela  ?  La  mer  n'est-elle  pas  là 
avec  ses  trésors  inépuisables  ?  (2) 


ri)  L'Abbé^Ferland. 

(2)  L'abbé  FerUnd,  passim. 
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le 


Environ  quinze  milles  plus  bas  que  la  rivière  au  Benard,  une  terre  basse 
s'avance  au  pied  des  montagnes  et  se  termine  à  la  mer  par  une  pointe  qui 
n'a  guère  plus  de  trente  a  quarante  pieds  de  hauteur.  O'est  le  cap  des 
Rosiers,  ou  Bosier.  A  sept  milles  au-delà  de  ce  cap,  se  termine  par  le  pro- 
montoire du  Fourillon  la  chatne  des  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite 
du  Saint-Laurent.  Le  Fourillon  est  une  pémusule  étroite  qui  s'avance  har- 
diment jusqu'à  ui^e  lieue  dans  la  mer,  entre  l'anse  du  cap  des  Bosiers  et  la 
baie  de  Gaspé.  Du  côté  nord,  il  présente  un  roc  nu,  taillé  à  pic  et  s'élançant 
à  une  hauteur  de  sept  cents  pieds  ;  c'est  le  reste  d'une  montagne  dont  une 
moitié  a  été  précipitée  dans  ia  mer  après  avoir  été  minée  à  sa  base  par  la 
glace  et  par  les  eaux  ;  l'autre  moitié  est  restée  debout,  droite  comme  une 
muraille.  (1) 

Au  sud  du  Fourillon  est  l'entrée  de  la  baie  de  Gaspé,  belle  nappe  d'eau 
large  de  huit  milles  et  s'avançant  environ  six  lieues  entre  deux  terres  hautes. 
L'une,  le  revers  du  Fourillon,  est  montagneuse  :  l'autre  est  diversifiée  par 
des  coteau  des  vallons,  des  boip,  des  groupes  de  maisons.  La  terre  du  nord 
est  généralement  escarpée.  Sur  quelques  points  néanmoins,  les  montagnes 
s'éloignent  de  la  mer  et  laissent  à  leur  base  un  espace  plus  uni,  sur  leauel  se 
sont  lormés  les  établissements  de  la  Grande  Grève,  du  Cap-aux-Os  et  de  Pe- 
nouille.  Au  fond  de  la  baie  de  Gaspé,  est  le  meilleur  port  de  toute  la  côte  ; 
il  est  séparé  de  la  baie  par  deux  pointes  qui  laissent  entre  elles  un  canal  na- 
vigable pour  de  gros  navires.  Avant  d'arriver  à  l'entrée  du  port,  on  rencon- 
tre à  la  côte  sud  de  l'entrée  de  la  petite  rivière  Saint-Jean,  près  de  laquelle, 
sur  lin  coteau,  est  le  villaee  de  Douglasstown.  Sur  la  côte  opposée  se 
trouve  la  pointe  au  Penouille,  d'où  l'on  aperçoit  tout  le  port,  avec  une 
{grande  partie  du  bassin,  ainsi  que  le  village.  Dans  le  port'  de  Gaspé  se 
jettent  la  rivière  Darmouth  ou  du  Nord-Ouest,  et  la  rivière  York  ou  du 
Sud-Ouest.  L'entrée  de  la  dernière  forme  le  bassin,  qui  a  moins  d'un  mille 
de  longeueur  et  dont  la  profondeur  varie  de  cinq  à  neuf  brasses  d'eau.  Ce 
port  intérieur  peut  recevoir  une  flotte;  considérable.  (2| 

A  l'est  et  au  sud,  le  littoral  de  la  Gaspésie  forme  une  ligne  beaucoup  moins 
régulière  que  sur  la  côte  nord.    Entre  la  pointe  Saint-Fierre,  et  le  cap  Canon 

3ui  forme  l'extrémité  du  promontoire  de  Percé,  il  y  a  la  baie  et  le  barachois 
e  Malbaie.  Le  village  de  la  Malbaie,  ou  plutôt  les  quelques  maisons  qui 
entourent  l'église,  sont  bâties  au  fond  de  labaie  et  à  l'entrée  du  barachois 
qui  est  séparé  de  la  mer  par  un  banc  de  sable  qui  a  quatre  ou  cinq  milles  de 
longueur  et  environ  deux  cents  pieds  de  largeur.  De  l'églif«e,  la  vue  sétend 
au  loin  sur  la  mer.  Vers  l'ouest,  une  terre  basse,  coupée  par  le  barachois  et 
offrant  quelques  habitations  éparses,  forme  le  fond  de  la  baie,  qui  a  une  lieue 
de  longueur  sur  trois  de  largeur.  A  l'autre  bord  de  cette  belle  nappe  d'eau 
se  dressent  des  montagnes  boisées,  au-dessus  desquelles  s'élève  le  mont  Sainte- 
Anne,  dont  les  derniers  contreforts  forment  l'île  ou  le  rocher  de  Percé  et 
celle  de  Bonaventure. 

Le  village  de  Percé,  qui  est  le  chef-lieu  du  district  judiciaire  de  Gaspé,  est 
bâti  sur  la  pointe  du  promontoire  qui  borde  la  baie  de  Malbaie  à  l'ouest. 
C'est  un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  toute  la  Gaspésie.  Au  rivage  sont 
les  nombreuses  embarcations  employées  pour  la  pèche  :  sur  la  terre  le  pre- 
mier plan  est  occupé  par  les  chd/auda  et  de  longs  vignot»  ;  au  delà  sont  le 
palais  de  justice  et  les  habitations,  environnées  chacune  pur  un  petit  champ: 
en  arrière,  sur  la  coline,  sont  placés  l'église  et  le  presbytère.  Le  terrain 
s'élève  graduellement  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  mer  et  déroule  à  la  fois 
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(1)  L'abbJb  Ferland. 

(2)  L'abbe  Ferlaad. 
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^  _  „    î  la  i:iQhe8S(j  agricole,    New-Richmond .  est  9iïftb|'^«i  '^tttP  BëHës 
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jette  dans  l'extrémité  nord-ouest  de  la  baie,  le  flanc  de  la  montagne  l'orme 


(l)^L'abb6  Ferland,  La^Qaspêsib. 
(2)  L'abbé  F«rland,  La  Gaspébud. 
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favorables,  les  plus  agréables,  les  moins  dangereux,  et  les  plus  propres  pour 

E rendre  les  bains  de  mer,  sans  compter  que  la  pêche  même  la  pêche  au 
omard,   abonde  dans  les  eniriioiiii^/'IcJôlArHKiient  dans  les  environs  de  la 
rivière  Nouvelle,  où  l'on  prend  des  truites  qui  pèsent  jusqu'à  quatre  et 
cinq  )ivrè&u:^'agTisultiui»ieBt'pmt«qvitfé  avoc>sft88«id0  ioàn>etiHd;'6n)tslliéiance 
dans  Carleton,  et  le  long  du  chemin  qui  fait  le  tour  de  la  baie,  les  établisse- 
mëntb  iin4(ipnrtàiii«iin)a>i^I  d^aiuuilnde;'<|âe>  V)cb/or^i»tl'(ie!  jaesi^éiitJéxtiVi^n 
n^6bùet\è'(i6^U'ûhni4d»Bivihw;.àam  t«iull  ce4;te^partfci<}ela>6ta8pé«i^jt>>r>  > 
-I  fibty»  la  Hmière^Nduvf  lié  et*  i  a  i  niiviàte  i  Fatapédiai  leë^nbiontàgte» s^virinobnt?  ) 
jva)i||ks^te'niërJC<i«db>bbr<ld«là>^tièrèiEi8ingoiicheJ  ^Lia  titétraîli  éiAf'petbtiemi^ 
tMs«M»^eqtëpinai»iéa)bobippfeipMlkotlt  d'uiy^0oli'dëilMi>nne>tiuà)itiéf)nafè«iQr'> 
sur  le  sommet  des  hauteurs,  qui  sont  couvertes  de  beava>b>aift(:(Déttie  fégiiati^ 
ii>q«tir4|{i*btw>fa6n)9t  âc<ipàvia|i$ea^d'iiii0(i)eàuté(:  ]t«m8Bikt0/e|«ouBie0Tàppch:t 
ellè)daatoip<>«ivde>inoiés!ies  p)u*i  balles <!paiitâe8ld0':l'flà^saè'0t(:> de  i«'6a]^l> 
M^''w^e>^éoàtl^vt)\Ml&\vm!ael^eœp[KÙàMl(x^    «ihunaiedb  ic(tiv  ivâéntienf  lie:; 
r3ïngléten-e>«t'iàes^fitsH»^isjpbùP}bui«  diiiii  "«pectaole  >  ^n^v&réutfi  -ôes'  >b«buxl 
pa^i^cffatujtsiniibitgdt  .de8il#réHMntB  de>laicik(a«seie4(>de'liBii'|)âoh)ef  iqui>ftlj(^ent> 
p«iiotft)iafiiii')èB  eniiconaj:)  A^iMatapédib,;  ie» /]lililKfi>  \QàiMerbdliti»e6  q|tidliib«asl 
aisl#«arjpaid4iodaâdi^«io^«l##brk{4'ohà'aiitile  dùb  aiiit)%bw)b)e,)on!l:*(t|i«}i4c^) 
perbe  maison  d'été  où  ils  se  rendent  chaque  année  pour  jouir  de  toetamm 
euiélBOtKgÈBi^obluq  anoiiamioï  ^îOO  of)  Kiirf.uarrffi  aoMir^  ino'up  >iitoiÏH'ibila  liCKl 

iilJt)littoialaâe4»>baiè  dèeXamlètmi  ofiipej)lpâie»iéaiitâMt^^i<«eyAdnitëm 
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pos  ou  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  refaire  une  .lanté  MWS!^é'.^im9é» 
a9it^tAà&iaoài]m  plùg^iàibl^/tlcR^'èni^éÉalitMBMikia'tAui^diâlièaé  «fé«M[  pH^à 
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était  plus  connue,  elle  deviendrait  en  peu  de  tempe  la  place  d'eau  la  plus  re- 
chercnée,  le  Old  Orchard  Beach  de  la  province  de  Québec.  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  elle  était  d'un  accès  assez  difficile,  vu  que  les  touristes  ne  pou- 
vaient B'y  rendre  que  par  la  navigation,  en  faisant  le  grand  tour  par  Gaspé, 
ce  qui  faisait  un  voyage  long,  fatiguant  et  dispendieux  ;  mais  ces  inconvé- 
nients ont  disparu  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  Intercolonial  et  au- 
jourd'hui l'on  peut  se  rendre  de  Québec  à  Carleton  en  moins  de  quinze 
neures  et  en  ne  faisant  que  trente-cinq  milles  par  la  navigation,  ce  qui  prend 
moins  de  deux  heures  et  constitue  l'un  des  plus  beaux  trajets  que  l'on  puisse 
parcourir.  Il  ne  manque  à  Carleton,  pour  devenir  une  place  d'eau  à  la  mode, 
qu'un  hôtel,  et  des  capitalistes  aussi  entreprenants  que  clairvoyants  sont  en 
voie  de  combler  cette  lacune.  Quand  cela  sera  fait,  Carleton  deviendra  assu- 
rément une  des  stations  balnéaires  les  plus  recherchées  et  les  plus  fréquen- 
tées. 


il 


CHAPITRE  m 

oéoLOQIE  BITPERFIOIELLB — SOL»— ÉTENDUE  DES  DIFFÉREirTS  TERBÂINB. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Gospésie  forme  l'extrémité  orientale  de  la 
contrée  montueuse  désignée  par  M.  le  professeur  Huntsouslenom  de  région 
apalachienne  et  elle  n'est  que  la  continuation  ou  le  prolongement  des  Can- 
tons de  l'Est.  En  effet,  les  terrains  de  la  Gaspésie  sont  absolument  semblables 
à  ceux  des  Cantons  de  l'Est  sous  le  double  rapport  de  leur  compositioK  et 
de  leur  configuration. 

Ces  terrains  appartiennent  aux  formations  géologiques  appelées  "  groupe 
de  Québec  "  par  Sir  William  Logan,  le  fondateur  de  la  commission  géolo- 
gique du  Canada.  Ils  forment  trois  séries  de  strates  plus  ou  moins  altérées, 
bouleversées  et  appartenant  au  silurien  inférieur.  Ces  trois  séries  sont  :  1° 
une  série  de  strates  paléozoïques  plus  ou  moins  altérées,  dans  la  plupart  des 
localités  où  elles  ont  été  observées  ;  ^  une  série  de  roches  éruptives,  tra- 
chytiques  et  granitiques;  8<*  une  stôrie  de  dépôts  superficiels  ou  quater- 
naires. 

Les  altérations  qu'ont  i 
perturbations  dont  elles  1  .       .     . 

est  un  peu  difficile  de  déterminer  d'une  manière  exacte  l'âge  auquel 
appartiennent  :  mais  il  est  évident  qu'elles  doivent  être  classées  dans  les 
groupes  de  l'âge  silurien  inférieur  et  supérieur,  de  l'âge  devonien  et  du 
sous-carbonifère. 

Une  lisière  de  terrain  appartenant  à  la  formation  de  la  rivière  Hudson 
s'étend  depuis  la  rivière  au  Marsouin  jusqu'à  l'anse  à  la  Tierce,  distance 
excédant  soixante  milles,  sur  les  bords  du  golfe  Saint-Laurent.  Ce»  terrains 
se  composent  de  bandes  de  grès,  de  dolomite  et  d'argile  bitumineuse.  Ces 
formations  cependant  sont  bien  moins  étendues  et  bien  moins  importantes 
qne  celles  du  groui)e  de  Québec,  qui  recouvrent  les  calcaires  et  les  grès  de 
Gaspé  ainsi  que  la  formation  sous-carbonifère  de  Bonaventure,  sur  les  bords 
de  la  baie  des  Chaleurs.  Le  groupe  de  Québec  occupe  une  position  médiane 
entre  les  formations  calcaires  et  celles  de  Chazy,  ou  représente  les  deux 
réunies.  H  se  divise  en  trois  formations  qui  sont,  par  ordre  ascendant,  celle 
de  Lé  vis,  celle  de  Lauzon  et  celle  de  Sillery. 

La  formation  de  Lé^'is  se  compose  en  grande  partie  de  schistes  ou  d'ar- 
giles noires  contenant  beaucoup  de  graptolites  et  d'autres  fossiles.  La  for- 
mation de  Lauf  on  se  compose  d'argués  rouges  et  vertes,  de  grès  et  de  dolo- 
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mitM.  maifl  aurtout  de  strates  métaphorphiques  parmi  leequellea  figurant 
pour  la  plus  grande  partie  des  roohee  talqueusea  et  niagnéaienneti  :  schistes 
chloritiques,  serpentines,  etc.  La  formation  de  Sillery  se  oompose  pour  1* 
plus  grande  partie  d'argiles  rouges  et  vertec,  de  grès  et  de  dolomites,  mais 
renferme  en  certains  endroits  des  roches  altérées,  des  schistes  cristallins, 
des  strates  épidotiques  et  gneissoïdes. 

Telles  sont  les  roches  qui  forment  la  base  des  terrains  de  la  Qaspésio. 
Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  elles  sont  presque  partout  recouvertes 
par'lee  calcaires  et  les  grès  de  Gaspé  ainsi  qu^  par  la  formation  80U»K3aibo- 
nifère  de  Gaspé. 

La  formation  calcaire  de  Gaspé  correspond,  par  sa  position,  aux  séries 
inférieures  de  la  formation  de  Helderberg.  Bien  que  composée  en  grande 
partie  de  couches  de  calcaire  gris,  elle  renferme  aussi  des  lits  d'argile  et  de 
schiste  noirs  qui  appartiennent  au  silurien  moyen.  La  partie  inférieure  de 
cette  formation  se  rencontre  dans  les  cantons  de  l'Est  et  la  partie  supé- 
rieure, celle  qui  renferme  le  plus  de  calcaire,  a  son  plus  grand  développe- 
ment dans  la  Gaspésie.  A  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule,  au  cap 
Barry,  à  Percé  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  localités,  ce  calcaire  présente 
des  falaises  abruptes  et  des  pointes  qui  ont  été  usées  et  creusées  par 
l'action  des  eaux  de  la  mer. 

La  formation  des  grès  de  Gaspé,  ainsi  que  les  fossiles  l'indiquent,  appar- 
tient à  l'âge  devonien  et  correspond  aux  tormations  d'Oriskany,  de  Hamil- 
ton  et  de  Chemung  des  géologues  américains.  Elle  sa  compose  de  grès,  d'ar- 
,;ile  et  de  conglomérats  interstratifiés  et  renfermant  en  certains  endi'oits 
beaucoup  de  débris  de  plantes  à  l'état  de  fossiles.  A  l'anse  du  Fetit-Gaspé,  il 
y  a  duns  ces  strates  une  couche  légère  de  charbon  impur,  puis  à  Douglass- 
town  et  en  plusieurs  autres  endroits  des  sources  de  pétrole  suintent  à  tra- 
vers les  lits  de  cette  formation. 

La  formation  de  Bonaventure  appartient  à  l'âge  sous-carbonifère,  mais  ne 
renferme  pas  du  tout  de  charbon,  oqb  strates  se  composent  principalement 
de  conglomérats,  associés  avec  des  grès,  des  argiles  rouges  et  verdâtres,  ren- 
fermant parfois  des  restes  de  plantes  carbonisées.  En  beaucoup  d'endroits 
elles  sont  percées  par  des  dvkes  de  trapp.  Elles  recouvrent  en  position 
discordante  les  couches  du  grès  de  Gaspé.  Cette  formation  se  rencontre  sur 
la  côte  orientale  de  Gaspé  et  surtout  le  long  de  la  baie  des  Chaleurs,  où  sir 
William  Logan  estime  qu'elle  n'a  pas  moins  de  trois  mille  pieds  d'épaisseur. . 

Sur  les  formations  de  Québec  et  de  Sillery,  qui  forment  la  côte  septen- 
trionale de  Gaspé,  reposent,  en  stratification  discordante,  sept  cents  mètres 
environ  de  calcaire  et  schistes  fossilifères  qui  représentent  le  terrain  silu- 
rien supérieur,  auxquels  succèdent  plus  de  mille  cinq  cents  mètres  de  grès 
devoniens  intercalés  avec  des  schistes  rouges.  Sur  la  côte  méridionale  de 
Gaspé,  les  couches  relevées  de  ce  terrain  devonien  sont  recouverte»  par 
mille  mètres  de  couches  horizontales  de  grés  meulier  qui  forment  la  base 
du  bassin  houiller  du  Nouveau-Brunswick,  mais  ne  contiennent  pii  )  de 
minéral  combustible.  Les  calcaires  fossilifères  de  Gaspé  peuvent  être  suivis 
vers  le  sud-ouest  jusqu'au  lac  Memphremagog.  Le  terrain  devonien  qui  est 
purement  siliceux  dans  le  comté  de  Gaspé,  offre  vers  le  sud- ouest  des 
couches  de  calcaire  qui  se  trouvent  dans  la  môme  vallée  avec  les  calcaires 
siluriens  dont  on  vient  de  parler.  (1) 

La  formation  de  Bonaventure  a  peu  d'étendue.  Elle  forme  la  lisière  com- 
prise entre  la  baie  des  Chaleurs  et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la 


(1)  Logan.  EtquUu  géologiqw  du  Canada, 
8 


..^i-t.'j 


—  18— 


ririère  Métapédioo  avec  la  Reetigouohe  jusqu'à  la  tête  de  la  baie  de  Oasoa- 
pédiac,  puis  une  autre  ligne  s'étendant  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière 
Cascapédia  à  TeHtuaire  de  la  rivière  de  Port-Daniel,  enfin  entre  le  littoral 
du  golfe  et  une  troisième  ligne  partant  de  Dou^lasstown,  fléchissant  un  peu 
&  l'ouest  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  aboutissant  aux  environs  de  l'em- 
bouchure de  la  Grande-Bivière. 

Le  groupe  de  Québec  forme  une  bande  dont  la  largeur  varie  de  quinze  A 
trente  milles  et  longe  le  rivage  du  golfe  Saint-Laurent  entre  la  rivière  Métis 
et  le  cap  Gnspé.  Sa  largeur  augmente  on  allant  vers  l'est,  et  elle  n'est  enta- 
mée que  par  une  étroite  bande  de  terrains  appartenant  à  la  formation  de  la 
rivière  Hudson,  entre  la  rivière  au  Marsouin  et  l'anse  à  la  Tierce  et  à  son 
extrémité  sud  par  une  petite  étendue  de  terrains  de  la  formation  de  Ghaxy, 
entre  la  rivière  Sainte-Anne  et  la  tête  de  la  rivière  Madeleine. 

L'espace  compris  entre  ces  deux  lisières,  bordant  le  rivage  du  golfe  Saint- 
Laurent  et  celui  de  la  baie  des  Chaleurs,  est  occupé  ou  plutôt  recouvert  par 
les  calcaires  et  les  grès  de  Gaspé.  Le  grès  forme  une  espèce  de  carré  long  s'é- 
tendant  en  droite Jigne  à  l'ouest  de  la  partie  de  la  formation  de  Bonaventure 
compris  entre  Douglasstown  et  le  cap  Kouge  puis  se  prolongeant  jusqu'à  la 
rivière  Bonaventure,  dans  l'intérieur  des  terres.  Un  peu  plus  à  l'ouest,  à  mi- 
distance  entre  le  golfe  et  la  baie  des  Chaleurs,  il  y  a  une  autre  aire  de  grès 
C[ui  s'étend  du  nord-est  au  nord-ouest  depuis  la  grande  rivière  Cascapédia 
jusqu'à  la  rivière  Métapédia.  Enfin  ces  terrains  de  grès  entourent  l'embou- 
chure des  <ieux  rivières  Cascapédia  et  forme  là  le  trait  d'union  entre  les  deux 
parties  de  la  formation  de  Bonaventure  qui  borde  la  baie  des  Chaleurs  de 
chaque  côté  de  New-Eichmond. 

Ces  difi'érentes  formations  ont  respectivement  les  étendues  qui  suivent, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  explorations  faites  jusqu'à  présent  : 


Formation» 


MilU» 


Aère» 


Oalcairesde  Gsapé 4,000  2,660,000 

Grès  de  Gaspé 3,000  1,920,000 

Groupe  de  Québec 3,000  1,920,000 

Formation  de  Bonaventure 600  384,000 

Formaiion  de  l'Hudion 184  117,760 


10,784 


6,901,760 


Ce  tableau  montre  clairement  que  la  plus  ^ande  partie  du  sol  de  la  Qas- 
pésie  est^  d'excellente-  qualité,  facile  à  cultiver  et  produit  abondamment  le 
foin  ainsi  que  toutes  les  espèces  de  céréales. 

Les  formations  calcaires  occupent  une  étendue  de  2,660,000  acres,  ce  qui 
est  suffisant  pour  former  12,800  fermes  de  100  acres  chacune,  en  faisant  une 
déduction  de  moitié  pour  les  terrains  de  qualité  secondaire.  Cette  déduc- 
tion esv  bien  trop  considérable,  car  il  est  bien  connu  que  les  formations  de 
calcaire  fournissent  presqu'invariablement  des  terrains  de  première  qualité. 
Ces  roches  subissent  facilement  l'action  de  l'atmosphère  et  de  l'eau,  se  désa- 
grègent promptement  et  forment,  par  leur  désagrégogation,  un  sol  aussi 
fertile  que  peu  difficile  à  cultiver. 

Ces  terrains  calcaires  appartiennent  aux  formations  siluriennes  supé- 
rieures et  moyennes,  qui  se  rencontrent  dans  toute  la  partie  nord  du  Nou- 
veau-Brunswiok.  C'est  dans  ces  formations  que  se  trouvent  les  terrains  éle- 
vés les  plus  riches  de  la  Province.  Les  terres  fertiles  et  cultivées  de  la  vallée 
de  la  rivière  Ristigouche,  et  les  terres  qui  bordent  les.  deux  rives  de  la  ri- 
vière Saintr  Jean,  en  approchant  de  sa  source,  reposent  sur  ces  roches  et  en 
sont  formées  en  grande  partie. 
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Les  terrains  de  cette  formation  sont  ordinairement  plus  lourds  et  plus 
fort»  que  ceux  de  la  région  carbonifôro.  Les  roches  dont  ils  se  forment  sont 

généralement  des  schistes  plus  ou  moins  durs  qui,  en  se  désagrégoant, 
onnent  naissance  &  des  terrains  d'une  force  considérable  comme  disent  les 
cultivateurs,  et  quelquefois  très  durs.  Il  s'y  rencontre  auH8i  des  couches  do 
bonne  nierre  calcaire,  plus  on  moins  riches  en  fiiHsilcs.  (1)  Dans  l'ouest  de 
l'état  de  New-York,  ces  formations  constituent  les  terrains  les  plus  riches  et 
les  plus  fertiles. 

Les  grès  rouges  qui  recouvrent  une  grande  étendue  do  lu  Gaspésie,  for- 
ment aussi  des  terrains  d'une  grande  fertilité.  Les  terres  les  plus  riches  et 
les  mieux  cultivées  de  l'Ecosse  reposent  sur  des  roches  rouges  de  cette  es- 
pèce. Au  Nouveau-Brunswick,  les  excellentes  terres  de  la  vallée  de  Sussex, 
de  Sackville  et  de  la  rivière  Shepody  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  roches 
de  cette  nature. 

D'après  le  professeur  Johnston,  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale  au  Nou- 
veau-Èrunswick,  les  couches  de  ces  formations  de  grès  rouge  se  composent  : 

lo  De  conglomérats  rouges  qui,  en  se  brisant,  forment  des  sols  graveleux 
pauvres,  produisant  de  bonnes  récoltes  d'avoine  et  d'autres  céréales  lors- 
qu'on les  traite  bien,  mais  ayant  une  forte  disposition  à  absorber  tout  le  fu- 
mier et  toute  l'eau  qu'on  y  met  ; 

2o  De  grès  rouge  nu  qui,  en  se  pulvérisant,  forme  des  terrains  rouges  sa- 
blonneux, légers,  et  faciles  à  travailler,  et  qui  peuvent,  en  étant  bien  traités, 
produire  de  bonnes  récoltes.  Au  Nouveau-Brunswick,  ces  terrains  sont  très 
recherchés  ; 

80  De  couches  d'argile  rouge,  communément  appelée  "  glaise  rouge  " 
avec  des  couches  de  grès  rouge  intersiratifiées  et  qui  en  se  pulvérisant  for- 
ment des  terrains,  tantôt  do  riche  terre  glaise  tantôt  de  riche  argile.  Oesont 
les  terrains  les  plus  avantageux  et  les  plus  productifs. 

D'ailleurs  la  fertilité  du  sol  de  la  Gaspésie  est  attestée  par  les  récoltes  qu'il 
produit,  ainsi  que  cela  est  démontré  à  la  page  8  par  les  chiffres  relatifs  a  la 


Oaipiêie 


Minota  de  blé  à  l'acre 


■} 


11.66 


Oaspé 15.00  miaotsi 

Bonaventure 1170      " 

Rimouskl 8.30      " 

Province  du  Nouveau-Brunswick , 10.85 

<*  Nouvelle-Ecosse 11.78 

«•  Québec 8.04 

Ontorio 10.42 


C'est-à-dire  que  dam  la  Oaapéaie  le  rendement  moyen  du  blé  excède  de  1.24 
minot  par  acre  le  rendement  de  la  même  céréale  dans  la  province  d'Ontario, 
dont  le  sol  est  réputé  des  plus  fertile. .  Et  l'on  peut  dire  sans  crainte  de  faire 
erreur  que  si  la  culture  était  aussi  bien  faite,  aussi  soignée  dans  la  Gaspésie 
que  dans  la  province  d'Ontario,  le  rendement  serait  d'eau  moins  25  pour 
cent  plus  élevé.  Il  est  donc  évident,  incontestable  que  le  aol  de  la  Gaspésie 
est  riche,  fertile,  capable  de  faire  vivre  dans  l'aisance  et  la  richesse  les  colons 
qui  le  cultiveront  avec  soin. 


(1)  Report  on  the  agrieuHural  capabilitiea  qf  NewBrunnbick,  byprqfeuor  JohnUon. 
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CHAPITRE  IV 


MINiBALOOIB— ESPÈCES   MIKARALES— OISEMBMTB  8U80KPnnLE8  D'RXPIX>ITATI0M 

lee  richeMefl  minérales  do  la  Gaspésie  sont  malheureusement  peu  con- 
nues. Les  explorations  de  la  Commission  Géologique  ont  été  peu  nom- 
breusee.  limitées  à  la  bande  de  terrain  qui  avoisine  les  bords  de  la  mer  ou 
de  quelques-unes  des  principales  rivières  qui  traversent  cette  région,  pnif.  il 
faut  oien  le  dire,  faites  trop  &  la  h&te  pour  produire  les  résultats  que  ne  man- 
querait pas  de  donner  un  examen  plus  minutieux  et  plus  soigné  de  cette 
partie  de  la  nrovinoe. 

Au  reste,  les  bommer  les  plus  compétents  n'ont  pas  le  moindre  doute  sur 
la  richesse  minérale  de  la  Gaspésie  et  ils  sont  bien  convaincus  que  le  jour  où 
cette  grande  et  belle  contrée  pourra  être  parcourue  plus  facilement,  visitée 

S  lus  en  détail  et  explorée  plus  aisément,  on  y  découvrira  indubitablement 
e  riches  dépotH  de  minerais.  Voici  ce  aue  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  le 
Jtapport  du  Miniatre  d«  V Intérieur  pour  Vannée  1882,  dans  la  partie  qui  traite 
des  travaux  de  la  Commission  Géologique  et  de  l'exploration  faite  par  un 
de  ses  membres,  M.  Elis,  dans  une  partie  de  la  Gaspésie  : 

"  Cette  région  est  probablement  une  région  importante  ;  mais  les  difflcul 
tés  qui  s'opposent  à  son  exploration  sont  très  grandes.  Le  cours  raboteux, 
rempli  de  précipices,  des  rivières  qui  la  traversent  ;  les  forêts  denses  qui  "e- 
oouvrent  toute  l'étendue  comprise  entre  ces  rivières,  &  l'exception  des 
sommets  des  montagnes  dénudés  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  do  la  fo- 
rêt de  môme  que  l'absence  de  sentiers  ou  de  chemins  quelconques,  sont  des 
obstacles  qui  ont  jusqu'à  présent  empêché  de  se  procurer  des  renseigne- 
ments détaillés  et  réellement  exacts  sur  la  géographie  et  la  géologie  de  cette 
région. 

"  Cependant,  on  peut  maintenant  affirmer  que  cette  vaste  contrée  mon- 
tuouse  n'a  pas  de  rapport  avec  les  formations  cambriennes  (siluriennes  infé- 
rieures) du  groupe  de  Québec,  mais  qu'elle  constitue  une  aire  détachée  des 
formations  pré-cambriennes  qui  formant  la  principale  xone  minière  dos  Can- 
tons de  l'Est,  zone  qui  s'étend  depuis  la  frontière  du  Vermont,  en  allant 
vers  le  nord-est,  jusqu'un  peu  en  arrière  de  la  latitude  de  Québec.  Jusqu'à 
présent  on  a  constaté  dans  la  région  d<3s  montagnes  Shichuiock  l'existence 
seulement  de  la  serpentine  et  du  for  chromique  ;  mais  comme  ces  minéraux 
accompai^nent  partout  des  gisements  de  chrysolite  ou  d'asbeste,  ainsi  que  de 
cuivre,  de  plomb,  d'antimoine  et  de  fer  même  d'or  ou  d'argent,  dans  la  ré- 
gion qui  se  trouve  plus  au  sud-ouest,  il  n'est  pas  invraisemblable  de  prédire 
qu'on  trouvera  aussi  ces  minerais  dans  la  région  non  explorée  de  la  pénin- 
sule de  Gaspé.  " 

I/v  même  opinion  est  exprimée  pur  M.  Hunt,  dans  une  brochure  publiée 
en  iâô5.  "  Sous  ce  titre,  dit-il  en  parlant  des  Cantons  de  l'Est,  est  comprise 
la  zone  montueuse,  située  au  sud  au  Saint-Laurent,  ainsi  que  la  région  plus 
au  sud-eet  s'étendant  jusqu'à  la  frontière  et  formant  une  suct  ss^va  do  val- 
lées qui  se  suivent  depuis  les  sources  d<'  la  riviérn  Connectiuui  <)a  it^Itmt  vers 
le  nord-est  jusqu'à  la  oaie  des  Chaleurs.  [1  est  vrai  que  les ''Ua.;  C-.  l'Est, 
tels  qu'on  les  désigne  ordinairement,  ne  comprennent  pat.  oîc  ^^ement 

vers  le  nord-est  ;  mais^  comme  il  leur  appartient  au  point  de  vue  de  la  gé- 
ogrL^hie  et  de  la  géologie,  on  peut  avec  raison  l'inclure  sous  la  même  d^i- 
gnation...  L^  Contons  de  l'Est,  en  sus,  abondent  en  minéraux  métalliques, 
en  marbrer  en  ardoises,  etc.  " 

Ces  citât  i«.nH  établissent  clairament  la  richesse  minière  de  la  Gaspésie.  Du 
moment  qn'i    mi  bi«>:i  constaté  que  les  formations  géologiques  sont  les 
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mêmes  dans  la  Gaspésie  que  dans  la  sono  minière  des  Oantons  de  l'Est,  il 
faut  bien  admettre  que  In  ti^ninaule  do  Oiuipé  renferme  les  mômes  espèces 
minérales  que  la  région  située  lui  peu  plus  au  sud-ouest,  à  moins  de  suppo- 
p'  que  la  nature  att  traité  en  niuiflrre  l'oxtrémité  sud-ost  do  la  province  et 
.i,rdé  toutes  ces  richenses  pou  r  Ich  répit ndro  à  profusion  quelques  milles  plus 
.  l'ouest.  C'est  tellement  oontmii»  mix  IuIh  ><'  ]*  natniu,  aux  enseignements 
de  la  géologie  comme  au  bonnonH  k  p]\\A  él^memtaire,  nu'il  Huffît  de  pomtr 
la  question  pour  la  réfuter.  I'imh  houh  ave  >^  la  preuve  véritabU^-  dei  richeHHUH 
minérales  de  la  Oaspésie  dauH  1 .  xititenco  lic  ^iHemetits  et  dm oupt^ces  qui  ont 
été  bien  constatés  et  que  nouH  allonH  indiquor  brièvu»)f*tit. 

Aibeate — Ce  précieux  minéral,  qui  est  l'objet  d'une-  ex|>i'4tAtion  consicM- 
rable  dans  quelques  parties  des  Cautuns  de  l'Eut,  u  été  trouvY  par  sir  Wi)- 
liam  Logan  dans  les  environs  du  mont  Albert,  à  l'extrémité  dt»  montagnes 
ShickHhock,  dans  le  voisinage  de  la  Serpentine.  Ce  gisement  n'a  guère  a'im- 
p< irtai. ce  par  lui-même  ;  mais  il  indique  assez  l'existence  de  couchei»  plus 
•  Dr!  iid>  râbles,  ou'on  ne  manquera  pHs  de  découvrir  en  taisant  dot,  examen* 
plu^  ""''.^ués  et  (les  explorations  plus  étendues. 

PiertA  à  oAouv— Les  calcaires  siluriens  inférieurs  de  la  formaïu'U  de  Chaiy 
(  t,  du  groupe  de  Trenton,  qui  fournissent  de  la  pierre  &  chaux  de  première 
qualité,  se  rencontrent  en  plusieurs  endroits  dans  les  terrains  calcaires  de  la 
Guspésie.  Le  dépôt  le  plus  considérable  et  le  plus  pur  se  trouve  à  Fort-Da- 
niel.  Il  formit  d'excellente  chaux.  De  jgrandes  quantités  sont  exportées 
chaque  année  à  l'Ile  du  Prince-Edouara  où  il  n'y  a  pas  de  pieire  à  chaux. 
Cette  exploitation  est  considérable.  De  la  carrière,  la  pierre  em,  transportée 
sur  un  tramway  jusqu'aux  bâtiments  à  bord  desquels  il  est  chargé.  Il  en  est 
expédié  plusieurs  cargaisons  chaque  année  et  ça  augmente  ()'n.imée  en  an- 
née. C'est  une  industrie  importante  pour  cette  localité,  qui  pe^  i  aussi  four- 
nir d'excellentes  chaux  pour  les  fins  de  construction  et  de  l'ii(<;riculture,  à 
toutes  les  paroisses  de  la  baie  des  Chaleurs. 

Chaux  hydraulique — Certains  calcaires  impurs  donnent  par  la  caloination 
une  subtance  qt\i,  au  lieu  de  se  dissoudre  dans  l'eau  comme  la  ^haux  ordi- 
naire, forme  une  pâte  qui  se  durcit  promptement  quand  elle  est  exposée  & 
l'eau.  Cette  propriété  de  se  durcir  à  l'eau  est  communiquée  au  calcaire  par 
la  présence  de  l'argile  qui  est  un  silicate  d'alumine.  On  peut  donc  faire  un 
ciment  hydraulique  en  mêlant  de  la  chaux  pure  à  une  quantité  d  mvenable 
d'amie  et  enoaloinant  ce  mélange.  On  prépare  de  cette  manière  le  ciment 
de  Fortland,  qui  est  en  si  grt^nde  vogue  et  plusieurs  autres  compositions  sem- 
blables, en  France  et  en  Angleterre.  Cependant,  quand  on  peut  se  procurer 
dans  leur  état  naturel  des  mélanges  d'argiles  et  de  carbonate  de  c  \aux,  ils 
sont  bien  préférables  aux  mélanges  artificiels.  Les  chaux  magnésiennes,  dit 
sir  William  Logan,  fournissent  des  ciments  hydrauliques  aussi  bons  que  ceux 
de  chaux  pure  et  un  mélange  de  magnésie  avec  de  la  pouzzolane  ou  avec  de 
l'argile  calcinée  forme  un  bon  ciment  hydraulique. 

"Il  y  a  <<ea  calcaires  argileux  et  des  dolomies  fournissant  de  bons  ciments 
hydrauliques,  dans  beaucoup  d'endroits  du  Canada,  et  on  les  a  employés  en 
certaine  qusmtité.  Il  se  trouve  dans  le  groupe  de  Québec,  à  la  montagne  du 
Portage,  une  dolomie  en  lits  mincas,  à  environ  cinq  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Madeleine,  dans  le  compté  de  Gaspé.  On  voit  par  les  analyses 

Sue  nous  en  avons  données  qu'elle  contient  euviron  vingt-cinq  pour  cent 
'argile.  Elle  prend  une  couleur  chamois,  par  la  calcination,  et  fournit  un 
ciment  qui  se  durcit  sous  l'eau  dans  l'espace  de  cinq  minutes  et  acquiert 
bientôt  un  haut  degré  de  solidité.  Il  y  a  une  roche  semblable  à  la  Grande- 
Coupe,  à  six  milles  au-dessous  de  la  rivière  du  Grand-Etang,  et  on  pourra 
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probablement  trouver  d'autres  lits  dans  plusieurs  endroits  de  cette  ré- 
gion. "  (1) 

M.  James  Bichardson,  de  la  commission  géologique  du  Canada,  a,  lui  aussi, 
fait  une  étude  de  ces  roches  et  constate  qu'elles  peuvent  faire  un  excellent 
ciment  hydraulique.  "  Les  dolomies  noires,  dit-il,  jaunissant  par  l'action  du 
temps  et  de  l'air,  que  l'on  trouve  au  portage  de  la  Montagne,  et  qui  sont 
semblables  à  celles  de  la  Grande-Coupe,  à  six  milles  plus  bas  que  la  rivière 
du  Grand-Etang,  forment  une  matière  qui  fait  un  ciment  hydraulique 
très  fort,  se  durcissant  en  quelques  minutés,  sous  l'action  de  l'eau,  en  une 
masse  très  dure  et  tenace,  dérouleur  jaunâtre.  L'étendue  de  la  formation 
qui  renferme  ces  bandes  de  matières  à  ciment  démontre  qu'on  pourra  trouver 
une  quantité  considérable  de  cette  pierre  dans  les  différentes  localités  qui 
bordent  la  rive  sud  ^»i  Sarnt-Laurent.  " 

La  transformatio.  le  ces  pi  erres  à  ciment  pourrait  '  tre  l'objet  d'une  exploi- 
tation considérable,  x^n  1882,  nous  avons  importé,  dans  tout  le  Canada,  pour 
$?  330  de  ciment  hydraulique  ou  de  pierre  en  morceaux  ou  broyée  pour 
faire  ce  cimentt  A  elles  seules  les  importations  de  la  province  ee  Québec  for- 
ment une  somme  de  $49,939  et  celles  du  Nouyeau-Brunswick  un  mantant 
de  $11,705.  Ces  importations  sont  ainsi  réparties,  au  point  de  vue  des  pays 
d'où  elles  viennent  : 


Matière  brute,  en  pierre  pulvérisée $13,694    

Cimeat  de  Portland  ou  cimeDt  romain $49,980        13,953        $2,699 


Qrande-Bretagnt  Et&tt  Unit  Alemagne  Belgique 

"ïïm 


$19,980      $27,647        $2,699  $4.00 

Des  Etats-Unis,  nous  avons  importé  11,985  barils  de  pierre  pulvérisée, 
trente-neuf  tonneaux  de  pierre  en  morceaux  et  386  minots  de  pierre  pré- 
parée. 

Pourquoi  ne  renplacerions-rious  pas  ces  importation  par  l'excellent  article 
que  nous  pourrions  si  facilement  préparer  avec  la  pierre  de  la  rivière  Made- 
leine ?  Elle  fait  un  ciment  aussi  bon  que  celui  qui  nous  vient  de  l'étranger 
et  son  exploitation  est  des  plus  faciles.  Cette  pierre  ne  se  trouve  qu'à  cinq 
ou  six  milles  du  bord  de  la  mer  et  le  terrain  va  en  déclivité,  en  sorte  que  le 
transport,  pour  l'amener  au  lieu  d'enbarquement,  serait  des  plus  facile.  Le 
bois  abonde  dans  cette  localité,  ce  qui  rendrait  ia  calcination  très  peu  dispen- 
dieuse. Il  y  a  sur  la  rivière  même  des  pouvoirs  d'eau  qui  donneraient  à  très 
peu  de  frais  la  force  motrice  requise  pour  broyer  la  pierre,  si  c'est  néces- 
saire. Enfin  la  baie  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière  offre  un  bon 
port,  un  bon  mouillage  aux  bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau,  qui  sont  les 
mieux  appropriés  au  transport  de  la  pierre  ou  du  ciment.  Il  y  a  donc  tout 
ce  qu'il  faut  pour  rendre  l'exploitation  des  plus  faciles,  sans  compter  que  la 
inain  o  œuvre  est  à  très  bon  marché  dans  cette  région-là.  Nous  attirons  spé- 
cialement l'attention  des  capitalistes  sur  cette  exploitation,  qui  pourrait  fa- 
cilement fournir  tout  le  ciment  qui  s'emploie  dans  le  pays,  et  même  une 
quantité  considérable  pour  l'exportation. 

Ardoite  à  toiture  et  pierre  meulière. — Sir  William  Logan,  qui  a  fait  lui-même 
l'exploration  de  ces  localités,  constate  (jue  "  l'on  pourrait  obtenir  de  magni- 
fiques dalles  et  de  bonnes  pierres  à  toiture  de  quelques  couches  de  calcaire 
arénacé  qui  se  trouvent  un  peu  à  l'ouest  de  l'anse  à  la  Vieille,  et  elles  se 
fendent  facilement  en  plaques  de  presque  toutes  les  épaisseurs  voulues,  d'un 


(1)  Géologie  du  Gauada^page  864. 
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auart  de  pouoe  à  trois  ou  quatre  pouces,  ce  qui  est  dû  &  la  présence  du  mica 
ans  les  plans  de  division.  Le  lit  de  conglomérat  siliceux,  à  la  base  de  la 
série  de  calcaires,  ainsi  que  d'autres  d'un  caractère  semblable  et  en  plus 
grande  quantité,  sur  la  rivière  de  l'Ouest,  pourraient  fournir  de  bonnes  pier- 
res meulières.  "  (1) 

Pwrret  à  faux — A  la  chute  de  la  rivière  Darthmouth,  dans  le  détour  que 
la  rivière  fait  ou  nord  du  mont  Serpentine,  et  le  long  de  cette  rivière  "les 
couches  à  la  base  des  calcaires  sont  un  peu  tendres  arénacées  et  passent 
parfois  en  grès  à  lits  minces  propres  à  fournir  des  Pierres  à  faux.  "  (2) 

M.  l'arpenteur  Sullivan  a  aussi  trouvé  dans  la  vallée  de  la  rivière  Bona- 
venture  aes  roches  qui  feraient  d'excellentes  pierres  à  faux  et  môme  de 
bonnes  pierres  i  aiguiser  les  autres  outils.  Ces  roches  sont  par  lits  et  pour- 
raient se  travailler  facilement,  ainsi  que  le  font  bien  voir  les  échantillons 
emportés  par  M.  Sullivan. 

Serpentine — "  A  l'extrémité  orientale  des  montagnes  Shickshock  il  y  a 
une  grande  exposition  de  serpentine  qui  paraît  venir  au-dessus  des  conglo- 
mérats calcaires,  avec  une  bande  mince  de  schiste  noir  qui  la  sépare  des 
conglomérats,  et  fait  un  contour  vers  l'épaulement  sud-est  de  la  chaîne, 
formant  le  mont  Albert,  un  des  principaux  pics.  Elle  ee  continue  vers  le 
sud-ouest,  sur  une  distance  considérable,  le  long  du  tributaire  de  la  grande 
rivière  Cascapédia,  continuant  le  liane  sud  de  la  chaîne,  et  finalement  elle 
disparaît  plus  loin,  sous  les  terrains  siluriens  moyens.  L'épaisseur  de  cette 
grande  masse  de  serpentine  est  estimée  à  environ  1000  pieds.  Le  tout  pré- 
sente des  évidences  de  stiatification,  très  claires  et  très  distinctes  dans  quel- 
ques endroits  et  plus  obscures  dans  d'autres.  Une  grande  partie  des  600 
pieds  inférieurs  est  d'un  vert  bouteille,  avec  des  lits,  vers  le  haut,  de  cou- 
leur rougeâtre  et  panachée  et  brun  verdâtre,  très  parsemés  de  petits 
cristaux  de  diallage.  Les  400  pieds  du  haut  montrent  très  bien  leur  dispo- 
sition en  lits  par  les  différences  de  couleurs  sur  les  tranches  changées  par 
l'influence  atmosphérique  ainsi  que  sur  les  surfaces  récemment  exposées. 
Les  surfaces  exposées  à  l'air  sont  marquées  d'une  série  de  bandes  rouges  et 
blanches  opaques,  les  blanches  étant  plus  larges  que  les  rouges  :  elles 
varient  d'une  ligne  à  un  demi-pouce  et  aeviennent  souvent  interstratifiées 
de  lits  de  couleur  chamois  brunâtre,  qui  varient  en  largeur  de  la  môme  ma- 
nière. Quand  la  serpentine  est  taillée  et  polie,  elle  présente  des  bandes 
parallèles  brunes,  avec  des  lignes  ressemblant  à  des  veines  rouge  sang,  qui 
coupent  celles  qui  sont  rouges  sur  la  surface  exposée  à  l'air.  Ces  lignes 
rouges  sont  quelquefois  disposées  en  faux  lits.  (Page  2S1). 

"  Au  mont  Albert,  dans  uaspé,  les  serpentines  qui  sont  là  afisociées  avec 
des  schistes  chloritiques,  épidotiques  et  hornblendiques  et  qui  ont  été 
décrits  à  la  page  281  (de  la  Géologie  du  Canada),  recouvrent  une  étendue 
d'au  moins  dix  milles  carrés.  Une  grande  partie  de  la  serpentine  est  distinc- 
tement stratifiée  et  souvent  rubannée  de  couleur  rouge  et  brune.  Il  y  a  peu 
de  doute  qu'on  puisse  obtenir  là  et  dans  beaucoup  d'autres  îocalUét  de  cette 
région  toute  quantité  voulue  de  belles  variétés  de  serpentines  propre»  à  être 
employées  comme  marbres.  Les  serpentines  de  Roxbury  et  de  Oaveudish, 
dans  le  Vermont,  qu'on  trouve  dans  la  continuation  de  la  môme  formation, 
dans  le  Canada  oriental,  ont  été  très  exploitées  sous  le  nom  de  marbre  xert 
antique.  Elles  ressemblent  au  vert  antique  qu'on  a  trouvé  dans  les  anciennes 
ruines  des  Bomains,  qui  tiraient  cette  serpentine  d'une  localité  restée 
inconnue... 


(1)  Qéologie  du  Canada,  page  470. 

(2)  Q4ologi«  du  Oaaada,  page  036. 
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"  On  exploite  Bur  une  grande  échelle  en  Italie,  en  France  et  en  Atigle- 
t^rre  des  serpentines  semblables  à  celles  des  Cantons  de  l'Est  (et  du  mont 
Albert,  qui  sont  supérieures  à  ces  dernières)  ;  elles  sont  employées  à  faire 
des  tables,  des  chambranles,  des  colonnes  et  à  décorer  les  églises.^  Le  prix 
des  blocs  des  belles  variétés  des  serpentines  de  France  et  d'Italie  était  à 
Paris,  en  1864,  de  $3.00  à  $3.50  par  pietl  cube,  et  celui  des  dalles  polies,  de 
$0.60  à  $0,70  par  pied  carré." 

Il  y  a  d'autres  gisements  considérables  de  serpentine  dans  les  environs  du 
mont  erpentine,  et  là  aussi  on  pourrait  ouvrir  des  carrières  capables  d'ali- 
menter une  exploitation  importante.  Le  transport  de  ce  marbre  pourrait  se 
faire  assez  facilement,  notamment  celui  du  mont  Albert.  Cette  localité  se 
trouve  entre  les  sourc^  de  lu  rivière  Sainte-Anne  et  de  la  grande  rivière 
Cascapédia.  On  pourrait  probablement  utiliser  le  cours  de  cette  rivière  qui 
n'est  interrompu  par  aucune  obstruction  sérieuse,  pour  descendre  le  marbre 

quand 


pour 
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en  bateaux-plats.  Cela  pourrait  faire  pour  les  commencements,  et  < 
l'expl  ntation  aurait  pris  un  peu  d'extension,  on  pourrait  construire, 
l'accommoder,  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  qui  aurait  aussi  pour  effet 
de  stimuler  puissamment  la  colonisation  et  l'établissement  des  magnifiques 
terres  que  l'on  trouve  dans  cette  région.  Cette  petite  voie  ferrée  pourrait 
aussi  être  utilisée  pour  le  transport  des  bois  de  commerce,  qui  abondent 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Cascapédia.  Le  fer  chromique  et  l'asbeste  que 
l'on  trouve  au  mont  Albert,  avec  la  serpentine,  fourniraient  aussi  leur 
contingent  au  trafic  de  cette  petite  voie  ferrée. 

Marne — Cette  substance  peut  servir  à  de  nombreux  usages.  Quand  elle  est 
pure,  on  l'emploie  pour  blanchir  les  bâtiments,  nettoyer  les  métaux,  etc. 
En  la  calcinant,  ou  obtient  une  chaux  très  blanche  et  on  ne  peu  plus  propre 
à  faire  du  mortier  de  première  qualité.  Mais  son  principal  usage  se  trouve 
dans  l'agriculture,  pour  l'amélioration  des  sols  trop  sablonneux  ou  trop 
glaiseux.  Aux  sols  glaiseux,  elle  fournit  la  chaux  qui  leur  manque  et  aux 
tenes  sablonneuses  elle  donne  une  consistance  "qui  les  fait  prodîiire  abon- 
damment. En  Europe,  mais  en  France  surtout,  la  marne  est  considérée 
comme  une  source  de  grande  richesse  et  comme  l'un  des  meilleurs  amen- 
dements par  tous  les  cultivateurs. 

Dans  la  Gaspésie,  la  marne  se  trouve  en  plusieurs  endroits,  notamment 
sur  les  bords  du  lac  Métis,  à  son  extrémité  supérieure,  sur  la  c6te  du  Saint- 
Laurent,  à  cinq  ou  six  milles  plus  bas  que  la  rivière  Matane,  et  principale- 
ment aux  environs  de  New-Carlisle,  sur  les  bords  de  la  baie  des  Cnaleurs.  A 
une  couple  de  milles  du  villagej  dans  une  vallée  d'un  mille  et  demi  en 
superficie,  il  y  a  quatre  ou  cinq  petits  lacs  au  fond  et  sur  les  bords  desquels 
on  trouve  un  lit  de  marne  blanche  et  pure  d'une  épaisseur  de  cinq  ou  six 
pouces.  A  Matane,  le  dépôt  qui  a  une  quinzaine  de  pouces  d'épaisseur, 
forme  le  fonds  de  plusieurs  marais  qui  occupent  une  aire  de  soixante  à 
soixante  et  quinze  arpents  carrés.  Ces  gisements  pourraient  être  exploités 
avec  le  plus  grand  avantage  par  les  agriculteurs  des  régions  environnantes. 

Chrome-^Oe  minerai  se  trouve  en  quantité  susceptible  d'exploitation  dans 
les  serpentines  du  mont  Albert,  sur  les  bords  de  la  rivière  Sainte- Anne.  On 
le  rencontre  sous  la  forme  de  fer  chromique,  par  masses  détachées  pesant 
jusqu'à  vingt  livres  chacune,  et  d'après  l'examen  des  lieux  faits  par  sir  Wil- 
liam Logan,  il  est  constaté  que  les  couches  de  ce  minerai,  qui  ont  été  sui- 
vies sur  une  distance  de  plus  d'un  demi*mil]e,  forment  un  dépôt  considé- 
rable et  o£frent  un  vaste  champ  à  l'exploitation. 

C'est  de  ce  fer  chromique  ou  oxyde  de  chrome,  qu'on  obtient  le  bichro- 
mate de  potasse,  avec  lequel  on  prépare  les  chromâtes  de  plomb  rouge  et 
jaune — ou  jaune  chrome — ainsi  que  l'oxyde  de  chrome  vert,  dont  on  se  sert 
en  peinture  comme  couleur  verte  indélébile  et  pour  préparer  une  encre 
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verte  d'imprimerie.  On  emploie  aussi  de  grandes  quantitâs  de  bi-chrocnate 
de  potasse  dans  la  teinturerie  et  pour  l'impression  doa  indiennes.  Oe  bi-chro- 


parie  pour 

chromique  qu'il  renferme,  et  il  y  a  quelques  années  il  se  vendait  une  piastre 
le  tonneau  par  chaque  unité  d'acide  chromique.  Ainsi  un  échantillon  prove- 
nant de  la  mine  de  Ham  et  contenant  67.4  pour  100  d'acide  chxonique,  a  été 
vendu  à  Londres  douze  livres  sterling  ou  ^8.32. 

La  préparation  du  bi-chromate  de  potasse  se  fait  de  la  manière  suivante  : 
— On  broyé  le  minerai  très  fin,  on  le  mêle  avec  de  la  potasse  brute,  pareille- 
ment broyée,  et  l'on  calcine  le  tout  dans  une  fournaise  exposée  à  l'action 
d'un  courant  d'air,  qui  acidifie  l'oxyde  de  chrome  et  le  combine  avec  la  po- 
tasse. La  masse  ou  le  sel  ainsi^  obtenu  est  dissout  dans  de  l'eau  et  cette  s(âu- 
lion  est  étendue  d'une  certaine  quantité  d'acide  sullurique,  puis  en  se  oria- 
tallisant  par  l'évaporation,  ce  mélange  produit  le  bi-chromate  de  potasse  du 
commerce. 

Si,  entre  Matane  et  le  mont  Albert,  le  transport  est  possible  et  paa  trop 
dispendieux,  il  est  évident  que  cette  mine  de  fer  chromique  pourrait  être 
l'objet  d'une  industrie  très  payante.  Le  peu  de  frais  avec  lesquels  on  peut  se 
procurer  là  le  minerai  ainsi  que  le  bois  pour  faire  la  potasse  et  calciner  le 
mélange  permettrait  de  fabriquer  à  des  prix  excessivement  réduits  et  de  ga- 
gner ^  ou  50  pour  cent.  Puis,  si  on  préférait  ne  pas  employer  l'acide  suliu- 
rique,  on  pourrait  livrer  le  mélange  à  l'état  brut  et  l'envoyer  en  Angleterre 
pour  être  traité  par  cet  acide  et  réduit  complètement  à  l'état  de  bi-cuxomate 
pur  de  potasse. 

Danâ  tous  les  cas,  il  est  bien  certain  qu'il  y  a  là  une  riche  mine  à  exploi- 
ter et  il  est  bon  de  la  signaler  à  l'attention  des  hommes  entreprenants  car 
pables  d'en  tirer  parti. 

Plomb — La  galène  se  trouve  en  quantités  assez  considérables  pour  être  ex- 
ploitée dans  des  veines  qui  traversent  le  calcaire  de  Gaspé,  au  cap  de  Gaspô 
et  à  l'Anse-des-Sauvages.  A  la  baie  du  Fetit-Gaspé,  le  filon  se  trouve  dtuis 
une  masse  de  calcaire  stratifié  qui  plonee  environ  S.  0. 24°  et  foime  vers  le 
nord  une  montagne  d'environ  700  pie^  de  haut,  c'est-à-dire  le  promontoire 
de  Gaspé.  Ce  filon  a  une  largeur  d'environ  dix-huit  pouces  :  il  se  compose 
de  calcite  renfermant  des  masses  de  galène  ainsi  que  des  petits  morceaux  de 
blende  et  de  minerai  de  cuivre.  En  creusant  un  puits  de  vingt  pieds  dans 
la  veine  principale,  et  quelques  autres  veines  parallèles,  on  a  abtenu  vingt 
tonneaux  de  minerai  qui  ont  donné  douze  tonneaux  de  plomb  pur.  On  a 
aussi  trouvé  de  la  galène  dans  plusieurs  autres  localités,  notamment  dans  les 
calcaires  qui  se  rencontrent  au  sud  du  promontoire  de  Gaspé,  ainsi  que  du 
côté  nord,  dans  une  veine  qui  semble  être  la  continuation  de  Celle  de  l'anse 
du  Petit-Gaspé.  On  a  aussi  trouvé  des  petites  quantités  de  galène  en  veines 
dans  les  calcaires  de  Percé  de  même  qu'à  l'anse  à  Cousin  (1)  et  il  est  évident 
qu'on  en  trouverait  encore  ailleurs,  dans  ces  endroits,  en  faisant  des  re- 
cherches un*  peu  plus  soignées.  Dans  tous  les  cas,  ce  qui  est  déjà  connu 
pourrait  faire  l'objet  d'nne  exploitation  payante. 

Cuivre — Ce  minerai  doit  exister  en  abpndance  dans  la  Gaspésie,  puisque 
les  monts  Shickshocks  sont  composés  de  roches  chloritiques  du  groupe  qui, 
dans  les  Cantons  de  l'Est  renferment  les  mines  d'Acton,  de  Wickham  et  de 
Harvey-Hills.  Si  l'on  n'a  pas  encore  découvert  de  grands  gisements  oupri; 
fères  dans  la  Gaâpésie,  cela  est  probablement  dû  au  fait  que  les  forêts  qui 


(l)':8ir  William  Logan,  Oèologie  du  Oaoada. 
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recouvrent  presque  partout  le  sol  ont  empêché  d'y  faire  les  recherches  qu'on 
a  faites  ailleurs  avec  tant  de  succès,  dans  des  régions  absolument  semblables 
au  point  de  vue  des  formations  géologiques. 

Les  seuls  endroits  où  l'on  ait  constaté  l'existence  de  dépôts  de  cuivre  dans 
la  Gaspéeie,  sont  l'embouchure  de  la  rivière  du  Grand-Capucin,  à  quatre 
milles  plus  bas  que  le  cap  des  Chastes,  le  voisinage  du  mont  Serpentine,  près 
de  la  baie  de  Gaspé,  et  le  Port-Daniel.  Au  Grand-Capucin  on  a  remarqué 
l'existence  de  petites  pyrites  de  cuivre  dans  une  mine  de  quartz  enfermée 
dans  une  gangue  de  schiste  rouge.  On  a  trouvé  de  bons  échantillons  de 
cette  pyrite  près  du  mont  Serpentine^  à  six  milles  de  la  tète  de  la  baie  de 
Gaspé.  Enfin  on  a  constaté  que  la  partie  inférieure  des  schistes  et  des  cal- 
caires de  Port-Daniel  renferme  aussi  de  petites  quantités  de  cuivre  et  sir 
William  Logan  prétend  qu'il  y  a  les  mômes  probabilités  de  la  présence  des 
dépôts  de  cuivre  dans  toute  la  région  oriontale  (de  la  Gaspésie)  que  dans  les 
cantons  situés  plus  au  sud-ouest.  " 

Résine  fossile — Cette  matière  se  trouve  dans  quelques  lits  des  grès  devo- 
niens  de  Gaspé.  Elle  se  présente  sous  forme  de  lames  irrégulières,  dans  les 
bords  de  ces  lits  de  grès,  en  couches  de  quelques  lignes  d'épaisseur.  Elle 
ressemble  un  peu  à  l'ambre  ;  mais  elle  se  rapproche  davantage  de  la  scléré- 
tinite  et  de  la  middletonite.  L'analyse  de  cette  substance  a  donné  les  résul- 
'.ats  suivants  : 


(I)         (II) 

Matière  valatille 32.4 22.8 

Gabonne ^ 8.9 8.1 

Résidu 58.7 .69.  V 

100.0        100.0 


ail)         (IV) 

,.42.8 30.4 

.  7.4 8.9 

.49.8 60.7 

100.0  100.0 


On  pourrait  tirer  de  cette  matière  des  grandes  quantités  d'huile  à  brûler  et 
à  lubrifier  en  la  distillant  comme  on  distille  la  houille  et  les  schistes  bitumi- 
neux. Des  expériences  faites  sur  uiic  petite  échelle,  dans  le  but  de  consta- 
ter si  cette  résine  pourrait  servir  à  la  production  du  gaz  d'éclairage,  ont 
donné  pour  résultat  2\  piede  cubes  de  gaz,  de  qualité  supérieure,  par  livre 
de  résine,  laquelle  perdit  par  la  dLtillation  26  pour  cent  de  son  poids. 
Comme  la  matière  valatille  représente  environ  33  pour  cent  de  la  résine,  il 
est  évident  que  si  l'on  pouvait  se  procurer  cette  résine  dans  un  plus  grand 
état  de  pureté,  elle  remplacerait  fort  avantageusement  la  houille  pour  la 
production  du  gaz  d'éclairage. 

Les  échantillons  employés  dans  les  expériences  dont  le  résultat  est  donné 
plus  haut  provenaient  d'un  lit  de  quatorze  à  quinze  pouces  d'épaisseur,  qui 
se  trouve  près  du  moulin  Shaw  sur  la  côte  nord  du  bassin  de  Gaspé.  (Je  lit 
a  été  suivi  sur  une  distance  de  200  pieds,  au  bout  desquels  il  s'enfonce  dans 
les  grès.  On  a  pareillement  trouvé  cette  substance  à  plusieurs  autres  en- 
droits, sur  les  bords  de  la  rivière  York,  sur  un  parcours  d'une  trentaine  de 
milles.  Les  lits  ont  de  quatre  à  douze  pouces  d'épaisseur  et  jusqu'à  cent 
pieds  de  longueur.  Quelques-uns  sont  en  grande  partie  com^'Osés  d'une  ma- 
tière brillante  et  brunâtre  qui,  examinée  par  petits  fragments,  présente  la 
même  translucidité  rougeâtre  que  la  résine  mentionnée  plus  haut,  bien 
qu'elle  contienne  parfois  moins  de  cendre  et  soit  mêlée  à  une  matière  char- 
bonneuse. Un  échantillon  provenant  de  ces  lits  de  la  rivière  York  a  donné 
par  l'analyse  52.4  de  matières  volatiles,  26.3  de  carbonne  et  un  résidu  de  21.3. 
La  plus  grande  proportion  d'hydrocarbone  volatile  qu'on  obtient  de  cette 
substance  la  rend  plus  avantageuse  pour  la  distillation  que  la  résine  prove- 
nant dett  députa  du  moulin  g^w.    Cl«i  curieux  dépôts,  lyoute  làx  William 
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(IV) 

...30.4 
..  8.9 
..60.7 

100.0 


Logan,  mériteraient  d'être  étudiés  davantage  au  point  de  vue  de  leur  im- 
portance  économique. 

Pétrole — La  présence  du  pétrole  dans  les  roches  de  Gaspé  a  été  constatée 
il  y  a  plus  de  trente  ans,  pour  la  première  fois,  par  les  membres  de  la  com- 
mission géologique  du  Canada.  Des  explorations  subséquentes  ont  établi 
q^ue  ce  mméral  existe  en  plusieurs  endroits  de  cette  région,  sur  les  bords  des 
rivières  Dartmouth,  York,  Saint-Jean  et  Malbaie.  A  beauconp  d'entroits, 
dans  cette  ,  région,  le  calcaire  est  recouvert  d'un  grès  dont  la  partie  infé- 
rieure est  de  même  âge  que  la  formation  d'Oriskany.  Ce  grès  se  trouve 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière  York,  et  comme  le  calcaire,  il  est  impré- 
né  de  pétrole.  Sur  les  bords  de  cette  même  rivière,  à  douze  milles  environ 
n  bassin  de  Gaspé  on  trouve  des  parcelles  de  bitume  solides  dans  les  cavités 
d'un  dyke  coupant  le  grès. 

A  la  source  d'où  provient  le  pétrole  de  Silver  Brook,  l'un  des  tributaires 
de  la  rivière  York,  cette  huile  sort  d'une  masse  de  grès  et  de  calcaire  aréna- 
cé  qui  plonge  vers  le  sud-est  à  un  angle  de  13°  et  se  trouve  à  près  d'un  mille 
de  la  couronne  de  l'anticlinale.  L'huile  qui  se  ramasse  dans  les  mares  d'eau, 
le  long  du  ruisseau,  a  une  couleur  verdâtre  et  une  odeur  aromatique  bien 
moins  désagréable  _  que  celle  du  pétrole  d'Ontario.  Plus  loin  vers  l'ouest,  à 
nne  douzaine  de  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière,  l'huile  surnage  à  la 
surface  de  l'eau,  à  l'affleurement  du  calcaire.  Il  y  a  aussi  du  pétrole  à  la 
foiitaine  Adam,  sur  le  derrière  du  lot  B  du  canton  d'York^  à  une  couple  de 
milles  S.  S.  E.  à  l'entrée  du  bassin  de  Ga«pé.  Le  pétrole  suinte  pareillement 
à  travers  la  boue  du  rivage  à  Sandy  Beach  et  Haldimand,  deux  localités 
qui,  comme  la  précédente,  se  trouvent  sur  des  grès  et  l'anticlinale  qui  passe 
un  neu  au  nord  de  la  source  de  Silver  Brook.  Un  peu  à  l'est,  deux  milles  à 
l'ouest  de  la  Pointe-au-Goudron,  qui  tire  son  nom  du  pétrole  qu'on  y  trouve, 
il  y  a  une  autre  source  qui  se  trouve  à  trois  quarts  de  mille  de  l'anse  aux 
Marsouins.  Sur  le  bord  sud  de  la  grève  de  Douglasstown,  environ  un  mille  à 
l'ouest  du  village,  le  pétrole  suinte  à  travers  la  boue  et  les  graviers  du  ri- 
vage. Plus  loin  vers  l'ouest,  à  la  deuxième  bifurcation  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  il  y  a  aussi  du  pétrole,  ainsi  que  sur  les  bords  d'un  ruisseau  qui  se  dé- 
charge dans  l'anse  Saint-George,  sur  le  côté  nord-est  de  la  baie  de  Gaapé. 

On  a  pratiqué,  sans  beaucoup  de  résultat,  deux  forages  dans  ces  régions  : 
l'un  de  200  pieds  de  profondeu»",  sur  les  bords  de  la  rivière  York,  et  l'autre 
de  125  pieds,  aux  environs  de  Douglasstown.  "  L'insuccès,  dit  M.  le  profes- 
seur Hunt, — qui  fait  autorité  en  ces  matières — des  quelques  forages  prati- 
qués à  Gaspé  ne  doit  pas  être  regardé  comme  décon sagement  car  il  a  été 
constaté  ailleurs  que  de  deux  forages,  l'un  peut  atteindre  une  fissure  ou  une 
veine  à  peu  de  profondeur,  au  lieu  que  l'autre,  tout  près,  n'arrive  à  rien  ou 
n'atteint  l'huile  qu'à  une  beaucoup  plus  grande  profondeur^  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  l'irrégularité  ou  à  l'obliquité  des  nssures.  Quant  au  site  des  sources 
d'huile  naturelle,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  pétrole  peut  souvent  couler 
sur  une  certaine  distance  dans  une  direction  horizontale  sous  les  strates  im- 
perméables et  finalement  sourdre  à  quelque  distance  de  l'un  des  côtés  du 
réservoir.  En  beaucoup  d'endroits  de  cette  région,  l'épaisseur  des  couches 
de  grès  (qui  atteint  4,000  et  même  7,000  pieds  dans  son  plus  grand  dévelop- 
pement) est  sans  doute  considérable,  même  sur  les  cimes  oies  anticlinales, 
et  il  pourra  être  nécessaire  de  creuser  des  puits  profonds  le  long  de  ces  lignes 
avant  de  pouvoir  constater  l'existence  ou  l'absence  de  l'huile  en  qualité 
suffisante  dans  ces  régions.  Cependant  il  faut  bien  remarquer  que  l'épais- 
8eur_  du  lit  de  grès  recouvrant  les  calcaires  pétrolifères  de  Gaspé  a  beaucoup 
de  similitude  avec  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ouest  de  la  Pennsylvanie,_où  les 
puits  à  l'huile  en  exploitation  sont  creusés  dans  une  pareille  formation  de 
grès  et  de  schistes,  a'une  grande  épaisseur  qui  recouvre  le  calcaire  comi- 
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fère  et  qui,  ainsi  que  nous  avons  essayé  de  le  démontrer,  a  favorisé  Paocu- 
mulation  et  la  conservation  du  pétrole  provenant  de  la  formation  infé- 
rieure. Dans  la  Gaspésie,  le  grès  aevonien  occupe  une  grande  aire  s'éten- 
dant  vers  l'ouest  jusqu'à  la  rivière  Métapédia,  et  il  est  probable  que  l'on 
trouvera  le  .pétrole  dans  d'autres  localités  que  celles  où  sa  présence  a  déjà 
été  constatée. 

Cela  est  très  probable,  en  effet,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  le  gouver- 
nement chargeait  la  commission  géologique  de  faire  des  investigations  plus 
étendues- et  plus  minutieuses  que  celles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  de 
pratiquer  des  forages  plus  proronds  que  ceux  qui  ont  été  pratiqués  sur  les 
bords  de  la  rivière  York  et  aux  environs  de  Douglasstown,^  on  finirait  très 
probablement  par  découvrir  des  fontaines  de  pétrole  aussi  nombreuses  et 
aussi  riches  que  celles  (f  Ontario. 


CHAPITRE  V 

PÊCHERIES— errATISTIQUES — ENGBÀI8  ARTIFICIELS 

Les  pêcheries  de  la  Gaspésie  sont  peut-être  les  plus  riches  de  l'Amérique 
du  Nord  et  même  du  monde  entier.  Elles  sont  exploitées  depuis  plus  du 
deux  siècles  et  ont  fourni  au  commerce  des  produits  dont  la  valeur  se 
compte  par  millions.  La  maison  Chas  Robin  &  Cie,  de  Jersey,  a  réalisé  là 
une  fortune  de  plusieurs  millions  et  qui  l'a  mise  à  la  tête  du  commerce  de 
poisson  en  Amérique  comme  en  Europe.  Les  maisons  Le  Bouthiller  & 
Frères,  J.  &  E.  Collas,  J.  Le  Bouthiller  &  Cie  et  Valpy  &  Le  Bas,  font  aussi 
des  affaires  considérables. 

Les  poissons  qui  font  l'objet  de  cette  exploitation  sont  la  morue,  l'aigre- 
fin, le  nareng,  le  maquereau,  le  saumon,  le  homard  ainsi  que  le  gaspereau 
et  plusieurs  autres  poissons  de  moindre  importance,  mais  qui  pourraient 
fournir  beaucoup  au  commerce  d'exportation,  si  on  savait  les  apprécier  et 
trouver  les  marcnés  où  ils  sont  en  demande. 

La  morue  est  le  plus  précieux  de  tous  les  poissons  et  de  beaucoup  le  plus 
abondant.  Dans  la  Gaspésie  elle  constitue  une  ressource  aussi  sûre  que  le 
produit  de  la  culture  ;  avec  un  peu  d'activité,  l'homme  le  plus  dénué  peut 
toujours  trouver  dans  1»  pêche  à  la  morue  de  quoi  vivre  et  faire  vivre  sa 
famille. 

Cette  pêche,  dans  la  Gaspésie,  se  fait  dans  le  voisinage  des  côtes,  dans  les 
anses  et  les  baies,  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pêche  de  rivage  ;  elle  se  fait  aussi 
sur  les  bancs,  à  vingt-cinq  à  trente  milles  des  côtes.  Les  pêcheurs  qui  ont 
des  moyens  construisent  eux-mêmes  leurs  embarcations,  se  pourvoient  à 
leurs  frais  de  tous  leurs  appareils  nécessaires,  pèchent  pour  leur  propre 
compte  et  vendent  leur  poisson  frais  aux  marchands  ou  bien  le  préparent  et 
attendent  l'automne  pour  le  vendre  aux  spéculateurs,  qui  parcourent  toutes 
les  côtes  pour  acheter  tout  le  poisson  qu'ils  peuvent  trouver.  Ceux  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  se  procurer  les  embarcations  ainsi  que  les  autres 
appareils  nécessaires  les  louent  des  grandes  maisons  qui  font  le  commerce 
du  poisson.  Le  loyer  d'une  embarcation  toute  gréée  varie  de  f  25  à  135  par 
saison  et  le  bail  stipule  invariablement  que  tout  le  poisson  qui  sera  pris 
dans  une  embarcation  ainsi  louée  devra  être  vendu  exclusivement  au  mar- 
chand qui  fournit  cette  embarcation.  Ces  embarcations  ont  une  trentaine 
de  pieds  de  longueur  et  de  six  à  dix  pieds  de  largeur.  Elles  sont  faites  de 
cèdre  et  pointues  aux  deux  bouis,  comme  les  baleinières.  Elles  ont  deux 
voiles  et  se  comportent  admirablement  à  la  mer. 
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Four  la  pêche  de  rivage,  les  gens  partent  le  matin,  vers  deux  ou  trois 
heures,  et  revieniient  entre  quatre  et  cinq  heures  de  l'après-midi,  afin 
d'avoir  le  temps  de  préparer  leur  poisson  avant  la  nuit.  Chaque  embar- 
cation est  montée  par  deux  hommes,  qui  emploient  chacun  deux  lignes, 
quand  ils  pèchent  dans  trente  ou  quarante  brasses  d'eau,  et  jusqu'à 
quatre  lignes  quand  ils  pèchent  dans  une  dizaine  de  brasses.  Lorsque  le 
poisson  donne,  c'est-à-dire  que  la  pêche  va  bien,  les  hommes  n'ont  pas  un 
instant  de  repos  ;  pendant  qu'ils  décrochent  le  poisson  pris  à  une  ligne, 
l'autre  est  attaquée  par  d'autres  poissons  et  prête  à  tirer.  Chaque  ligne 
est  munie  de  deux  hameçons,  et  quand  ça  mord  bien,  chaque  coup  de 
ligne  rapporte  deux  morues.  Dans  ces  circonstances,  une  embarcation 
revient  cnaque  jour  avec  2,000  livres  de  poisson,  c'est-à-dire  mille  livres 
pour  chaque  homme  qui  la  monte. 

La  pêche  sur  les  bancs  se  fait  avec  des  lignes  dormantes  de  600  à  1200 
brasses  de  longueur,  retenues  à  chaq^ue  extrémité  par  des  ancres  qu'on 
attache  à  des  bouées.  On  laisse  les  lignes  six  ou  huit  heures  dans  l'eau  et 
à  certaines  saisons,  notamment  dans  Te  mois  de  septembre,  deux  hommes 
prennent  en  quelques  heures,  avec  une  ligne  de  500  brasse»,  jusqu'à  cinq 
ou  six  mille  livret  de  morues.  Du  15  juin  au  15  octobre,  deux  hommes 
faisant  la  pèche  des  bancs,  peuvent  facilement  prendre  6iD0  quintaux  «!e 
morue  ;  ^  la  moyenne  est  de  400  <][uintaux,  et  comme  le  poisson  se  vend 
Rur  les  lieux  une  piastre  ou  une  piastre  et  quart  le  quintal,  cela  fait  une 
recette  d'environ  $500  par  embarcation  ou  de  $250  par  homme  pour  ces 
trois  mois. 

Le  temps  de  la  pèche  dure  ordinairement  du  mois  d'avril  au  mois  de 
novembre.  Cette  période  est  divisée  en  deux  parties  qu'on  appelle  pêche 
d'été  et  pêche  d'automne.  La  pèche  d'été  finit  au  15  août.  La  morue  prise 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  est  séchée  ou  préparée  pour  l'exportation; 
celle  qu'on  prend  après  cette  date  est  salée,  mise  en  barils  et  vendue  sur 
les  marchés  locaux. 

Comme  on  le  voit,  la  pèche  à  la  morue  constitue  un  emploi  très 
lucratif  et  peut  facilement  rapporter  de  $300  à  $400  par  été  à  un  homme 
actif  et  laborieux. 

La  pèche  au  hareng  dure  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de 
décemore.  Elle  se  fait  avec  des  rets  et  avec  des  seines. 

Ces  rets  ont  généralement  trente  brasses  de  longueur  et  cinq  ou  six  de 
largeur.  On  les  tend  verticalement;  dans  les  endroits  où  passent  les  bancs 
de  harengs,  et  on  les  visite  chaque  matin  pour  enlever  le  poisson.  Au  prin- 
teinps,  quand  la  pèche  est  bon^^e,  il  se  prend  chaque  nuit  de  cinq  à  dix 
barils  (de  200  livres)  de  harengs  dans  un  rets. 

La  pèche  à  la  seine  est  plus  expéditive.  Ces  seines  ont  de  100  à  150  brasses 
de  longueur  et  de  huit  à  onze  brasses  de  largeur.  On  les  tend  au  large,  géné- 
ralement et  d'un  seul  coup  on  prend  assez  de  harang  pour  remplir  500, 1,000, 
2,000  et  même  8,000  barils,  de  ueux  cents  livres.  Four  cette  pèche  on  se  sert 
d'une  grande  embarcation,  montée  par  huit  hommes,  à  bord  de  laquelle  on 
met  la  seine.  Une  vingtaine  d'hommes,  montés  dons  de  petites  embarca- 
tions, rament  dans  toutes  les  directions  pour  découvrir  les  bancs  de  harengs 
et  donnent  le  signal  dès  qu  ils  en  aperçoivent.  Alors  la  seine  est  tendue  et 
traînée  sur  le  rivage,  quand  elle  n'est  pas  trop  chargée.  Si  elle  est  trop  rem- 
plie et  qu'on  craigne  de  la  rompre,  on  ne  fait  que  l'approcher  de  terre,  puis 
on  la, vide  au  moyen  de  plus  petites  seines.  Ce  mode  de  pèche  est  peu  en 
usage  dans  la  Gaspèsie,  vu  que  le  prix  des  grandes  seines  est  élevé  et  hors 
'e  proportion  avec  les  moyens  des  pêcheurs. 

Il  est  presque  impossible  de  se  former  une  idée  de  l'abondance  du  hareng. 
Au  printemps,  ils  forment  des  bancs  si  pressés,  le  long  du  rivage  que  cette 
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prewion  des  poissons  les  uns  sur  les  antres  et  l'action  des  vagues  les  tuent 
par  milliers.  Le  Dr  Fortin,  qui  a  pendant  plusieurs  années  eu  la  garde  des 
pêcheries  de  la  Gaspésie  dit  qu'il  a  vu  bien  des  fois  la  grève,  sur  des  distances 
de  p'  leurs  milles,  recouverte  d'une  couche  d'œufs  de  harengs  de  deux  ou 
trois  pieds  d'épaisseur.  "  Ceci,  ajoute-t-il,  paraîtra  peut-être  étonnant  à  quel- 
ques personnes  ;  mais  elles  reviennront  vite  de  leur  étonnement  en  réfléchis- 
sant au  fait  que  la  femelle  du  hareng  porte  dans  ses  ovaires  de  six  à  huit 
millions  d'œufs.  " 

Ces  données  montrent  assez  ce  que  le  hareng  peut  fournir  Â  l'industrie 
de  la  pêche. 

Le  maquereau  se  pêche  à  la  seine  ou  à  la  ligne.  La  pêche  à  la  seine  se  fait 
absolument  de  la  même  façon  que  celle  du  harang.  Pour  la  pêche  à  la  ligne, 
on  emploie  des  lignes  de  chamvre  ou  de  coton  de  six  à  huit  brasses  de  lon- 
gueur. Pour  appâter  on  met  sur  l'hameçon  une  petit  morceau  de  peau  du 
cou  du  maquereau.  Chaque  pécheur  prend  deux  lignes  oui  sont  attachées 
à  l'embarcation,  et  quand  le  poisson  donne,  un  équipage  de  quinze  hommes 
peut  prendre  en  six  heures  de  vingt  à  trente  barils  de  maquereau,  qui  se 
vend  de  huit  à  vingt  piastres  le  baril,  selon  la  qualité. 

La  pêche  du  homard  est  aussi  une  occupation  très  payante.  Elle  ne  se 
fait  que  sur  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs,  attendu  que  le  homard  ne  fré- 

guente  pas  les  rivages  du  golfe  Saint-Laurent,  qui  forme  la  limite  nord  de  la 
faâpésie.  Cette  pêche  est  des  plus  faciles.  Elle  se  fait  au  moyen  de  trappes 
en  Dois,  fermées  aux  deux  bouts  pai  une  espèce  de  rets  au  centre  duquel  on 
ne  laisse  qu'une  petite  ouverture.  Au  milieu  de  la  trappe,  on  suspend  ou 
l'on  fixe  comme  appât  un  morceau  de  poisson.  Le  homard  passe  facilement 
dans  l'ouverture  pour  aller  chercher  cette  proie,  mais  ne  peut  plus  revenir 
sursis  pas.  La  trappe  est  munie  dîme  pierre  qui  la  retient  au  fond  de  l'eau, 
et  attachée  à  une  corde  dont  l'extrémité  supérieure  assujettie,  à  la  surface 
de  l'eau,  aune  bouée  quiest-elle-même  fixée  sur  une  granae  ligne  ou  câble 
qui  retient  le  tout.  Ces  lignes  ont  plusieurs  arpents  de  longueur,  selon  l'é- 
tendue dès  hauts-fonds  sur  lesquels  se  fait  la  pêche.  Le  pêcheur  visite  ses 
trappes  une  couple  de  fois  par  jour.  Pour  cela,  il  se  rend  avec  son  embar- 
cation à  la  première  bouée  et  suit  la  ligne  jusqu'au  bout.  Au  moyon  de  la 
corde  reliant  la  bouée  à  la  trappe,  il  amène  celle-ci  à  la  surface  de  l'eau  et 
s'il  y  a  un  homard  ou  des  homards,  car  on  en  prend  souvent  plusieurs  dans 
la  même  trappe,  il  ouvre  le  dessus  delà  botte,  saisit  le  homard  par  les  barbes, 
et  le  jette  dans  son  embarcation.  H  remplace  'appât  enlevé  puis  renvoie  la 
trappe  à  l'eau. 

Le  homard  ainsi  pris  est  vendu  à  de^  industriels  qui  ont  de  grands  éta- 
blissements où  ils  le  mettent  en  conserves  pour  l'expédier  sur  les  marchés. 
Le  homard  vivant  se  vend  ordinairement  quarante  cents  ou  deux  ohelins  les 
cent  livres  et  il  n'est  pas  rare  qu'un  pêcheur  en  prenne  jusou'à  cinq  ou  six 
cents  livres  par  jonr.  Cela  dit  assez  que  la  pêche  du  homard  est  une  occu- 
pation payante  et  qui  laisse  au  pêcheur  la  moitié  de  son  temps  pour  tra- 
vailler a  la  culture. 

La  pêche  au  saumoii  se  fait  au  moyen  de  rets  que  l'on  tend  sur  le  bord  de 
la  mer,  dans  les  anses  et  surtout  à  l'embouchure  des  rivières.  A  la  haute 
marée,  le  poisson  passe  audessns  des  rets  pour  se  rendre  près  de  terre  ou  re- 
monter dans  les  rivières  ;  mais  du  moment  qi^e  l'eau  baisse,  il  s'éloigne  de 
terre  et  retourne  vers  la  mer,  où  son  passage  est  intercepté  par  les  rets.  H 
se  prend  dans  les  carreaux  des  rets  et  y  reste  prisonnier  tant  que  le  pêcheur 
ne  vientjpas  le  dégager  pour  le  jeter  dans  son  embarcation.  On  a  vu  des  pê- 
cheurs prendre  ainsi  jusqu'à  quinze  et  vingt  barils  de  saumon  dans  une 
seule. marée  et  dans  un  seul  rets.  Le  baril  de  saumon,  200  livres,  se  vend  de 
$16àl20. 
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Les  pêcheries  qui  viennent  d'ôtre  décrites  sont  exploitées  pour  alimenter 
le  commerce  d'exportation  et  la  consommation  dans  les  grandes  villes  du 
Canada.  Les  chiffres  suivants,  pris  dans  les  statistiques  ofiicielles  du  minis- 
tère de  la  marine  et  des  pêcheries,  peuvent  donner  une  idée  de  l'ir  rtance 
de  cette  industrie,  qui  constitue  une  des  principales  sources  de  richw^e  de  la 
Gaspésie. 

Tableau  indiquant  la  quantité  et  la  valeur  du  poitton  pris  dana  la  Oaêpéiie,  en  l'innée 

1882. 
Morue  : 

Pdche  d'été 58,101  qtx  à  $4.00 $232,404.00 

'<      d'automne 36,116    "   à    4.00 144,464.00 

Langues  et  nouea 170  bar  &    9.00 1,530.00 

Rog.  de  morue ^.     1,106   "    à    1.00 1,106.00 

Huile  de  morue 67,283gal.  à    0.60 40,369.80 


Hareng  : 

Hareng  salé 20,571  bar.  à  $4.00 $  82,281.00 

"        fumé 3,078  bts.  à    0.25 769.50 

*'        engrais 23,488  bar.  à    1.00 23,488.00 


Maquereau  : 
Maquereau  salé 994  bar.  à  $6.00 

Saumoné  : 

Saumon  salé 27  bar.  à  16.00 $ 

«         frais 147.408  Ibs.  à  0.07 


405.00 


Homard  : 
Homard  en  canistres 147,430  Ibs.  à  $0,15. 


$419,873.80 

106,641.60 
3,976.00 


10,318.66 
10,723.66 

36,964.60 


Diveri  poiêiom 
Aigrefin „ 366  qtx  à  $4.00 


Lingue 203 

Flétan 122  bar. 

Truite 203    " 

Anguille 36 

Sardine 729 

Petit  Poisson 98 

Dirers  poissons  pour  la  consom- 
mation locale 9,632 

Eturgeon 70 


« 


4.00., 
6.00. 
8.00. 
7.00.. 
3.00., 
2.00., 

4.00., 
6.00. 


Poitton  employé  comme  engraia  et  appât  : 
Oapelan 9,642  bar.  à  $1.00 $ 


229 


Eperlan 

Truite 88  •• 

Lançon 866  " 

Encornet 1.845  " 

Moules 702  " 

Divers  poissons 3,424  " 


à 
à 
h, 
à 
à 
à 


1.00. 
1.00. 
1.00. 
l.OO. 
1.00. 
2.00. 


1,464.00 
812.00 
732.00 

1,624.00 
262.00 

2,187.00 
198.00 

38,528.00 
350.00 


9,642.00 

229.00 

88.00 

866.00 

1,845.00 
702.00 

6,848.09 


46,147.00 


Loupt'Marin»  : 

Peaux  de  loups-marins 40  <'    à  $1.00 $        40.00 

Huile  de  loup-marin 120  gai  &    0.60 72.00 


20,218.00 


112.00 
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Mar»ouin»  : 

Peau  de  marsouins. 
Huile  " 


2        k  $4.00 f  8.00 

28  gai.  à    0.60 16.80 


Baleine  : 
Huile  de  baleine  (6) 6,680  gai.  à  0.70. 


M.8( 


.3,348.00 


$647,919.16 


Ces  $647,919.16  représentent  25,719,470  livres  de  poisson  et  72,891  gallons 
d'huile.  Et  constatons  de  suite  que  l'année  1882,  à  laquelle  s'applique  le  ta- 
bleau qui  précède,  a  été  pour  la  pôcho  l'une  des  plus  mauvaises.  Cela  ressort 
clairement  de  la  comparaison  suivante,  entre  les  années  1879  et  1882. 


Morue  : 


(1879) 


(1882) 


Pèche   d'été 101,776  qtx 

.«      d'automne 31,103    " 


Saumon  : 


132,879 


Saumon  salé 14,500  Ibs 

«'       frais 492,372    " 


406,872 


$  407,104 68,1C1  qtx  $  232,104 

124,412 36,116  "  144,464 

$  531,516 94,217  <'  $  376,868 

$   870.00 6,406  Ibs  $  406.00 

21,379.10 147,408  "  10,318.66 

$22,249.10 162,808    "  $10.723.66 


Homard  : 
Homard  en  conservea.  398,648  Ibs       $69,797.20 147,430   Iba        $36,961.60 

Ces  trois  seuls  items  accusent  pour  l'annle  1882  un  déficit  de  -$189.(X)6.24. 
Dans  les  années  ordinaires,  le  produit  des  pêcheries  est  d'environ  $800,000  et 
il  serait  facile  de  le  porter  à  un  milion  en  se  livrant  à  cette  exploitation  aveo 
un  peu  plus  d'activité. 

D'ailleurs,  il  est  plusieurs  espèces  de  poissons  dont  les  pécheurs  de  la  Qaa- 
pésie,  notamment  dans  la  baie  des  Chaleurs,  ne  font  aucun  cas  et  qui  pour- 
raient cependant  leur  fournir  beaucoup  s'il  savaienr,  ios  préparer  pour  l'ex- 
portation. (Mtons  entr'autres  le  thon  et  le  chogset. 

Le  thon,  d'après  M.  le  Dr  Fortin,  pénètre  dans  la  baie  desOhaleurs  et  dans 
la  baie  de  Gaspé.  Il  atteint  souvent  de  très  grandes  dimensions,  on  en  cite 
qui  avaient  une  longueur  de  huit  et  même  neuf  pieds  et  dont  le  poids  dépas- 
sait cinq  cents  livres.  Sa  taille  ordinaire^  cependant,  est  de  cinq  à  six  pieds 
et  son  poids  de  cent  à  cent  cinquante  livres.  "  La  chair  du  thon  est  excel- 
lente et  tient  le  milieu  entre  la  chair  du  poisson  et  celle  des  mammifères  ; 
elle  ressemble  à  celle  du  veau  et  l'endroit  le  plus  délicat  est  la  poitrine.  On 
la  mange  à  l'état  frais,  on  la  sale  aussi  pour  l'èxportaiion  et  ou  la  marine  soit 
avec  de  l'huile  soit  avec  du  sel.  C'est  dans  cet  état  qu'on  en  exporte  des 
quantités  considérables  de  France  et  d'Italie." 

Ce  poisson  fréquente  en  très  grand  nombre  les  rivages  de  la  baie  des  Char 
leurs  et  pourrait  devenir  l'objet  d'une  exploitation  aussi  importan*.e  que  lu- 
I  crative.    Actuellement,  tout  cela  est  perdu. 

On  peut  dire  la  même  chose  du  chogset  {Bhie  fish)  qui  est  excellent  à  man- 
ger et  des  plus  faciles  à  pécher.  Il  mord  à  toutes  sortes  d'appât  et  sa  chair, 
assez  résistable,  ne  prêterait  fort  bien  à  la  salaison.  Il  est  si  commun  qu'on 
pourrait  sans  la  moindre  peine  en  prendre  des  milliers  de  barils. 

Complétons  ces  derniers  fcnseignements  par  quelques  statistiques  sur  le 
nombre  d'hommes,  de  navires,  etc.  emplopèspour  la  pêche  dans  la  Qaspésie. 
Tout  cela  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  : 
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Embarealiom       Nombre 

Navires 70  ... 

Batimentapâcheura...   1,612  ... 
Bateaux  plats 1,343... 


Seifui  U  reit 

Rets  à  saumon 

"     à  hareng 

"     à  maquereau 

Seines  à  maquereau.. 

"        à  capelan 

"       à  lançon... 
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Tonmaux 
6,609 


883  67,902 

3,601  114,032 

243  8,114 

3  160 

181  8,304 

21  700 


4,832 


189,202 


Valeur 

$299,660 
81,0.^3 
14,837 

9-'<96,4&0 

VaUur 

$18,411 

37,604 

3,169 

100 

9,996 

829 

$66,006 


La  valeur  des  embarcations  et  des  appareils  mentionnés  dans  ce  tableau 
forme  un  total  de  461,466.  Cela  montre  assez  qu'il  ne  faut  que  très  peu 
d'argent  pour  se  procurer  un  agrès  de  pèche  et  que  môme  les  plus  pauvres 
peuvent  y  parvenir  aisément. 

L?s  pêcheries  de  la  Gaspésie  pourraient  aussi  fournir  la  matière  première 
d'une  industrie  iinportante  à  tous  les  points  de  vue,  la  préparation  des  en- 

{;rais  artificiels,  industrie  fort  lucrative  par  elle-même  et  ai  avantageuse  à 
'agriculture. 

L'emploi  du  poisson  dans  la  préparation  de  certains  engrais  artificiels 
est  connu  et  pratiqué  depuis  longtemps  sur  les  côtes  de  l'Ecosse,  du  Oor- 
nouaille  et  de  la  Bretagne  et  de  quelques  parties  du  littoral  des  Etats-Unis. 
C'est  en  France  que  cette  industrie  de  la  préparation  des  engrais  avec  les 
déchets  de  poisson  a  le  mieux  réussi  :  M.  Demolon  l'exploito  depuis  plus  de 
trente  ans  et  y  a  réalisé  une  fortune  colessale.  Son  principivl  établissement 
est  à  Concameau,  petite  ville  de  Bretagne  où  l'on  transforme  en  engrais  les 
déchets  de  la  saroine  qui  se  pêche  en  abondance  sur  les  côte."^. 

Le  procédé  suivi  par  M.  Demolon  est  des  plus  simples.  Après  avoir  fait 
cuire  les  déchets  dans  des  chaudières  en  cuivre  chauffées  à  la  vapeur,  on  les 
soumet  à  une  forte  pression  pour  en  extraire  l'eau  et  l'huile.  On  râpe  la  masse 
ainsi  pressée,  on  dessèche  le  produit  en  le  soumettant  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'air  chaud,  puis  on  le  moud  pour  le  réduire  en  poudre,  forme  sous  la- 
quelle il  est  livré  au  commerce.  L'expérience  acquise  à  l'usine  de  Concar- 
neau  établit  que  100  parties  de  déchets  frais  produisent  en  moyenne  22  par- 
ties de  poudre-engmis  et  de  2  à  2}  parties  d'huile.  L'établissement  emploie — 
du  moins  employait  il  y  a  quelques  années — six  hommes  et  dix  petits  gar- 
çons et  pouvait  transformer  chaque  jour  de  dix-huit  à  vingt,  tonnes  de  dé- 
chets de  poisson  produisant  de  quatre  à  cinq  tonne»  d'engrais  pulvérisé.  Cet 
engrais  renferme  80  pour  cent  de  matières  oreaniquos  et  ll.l  pour  cent  de 

Shosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  ainsi  que  <m  sel  ordinaire,  au  carbonate 
e  chaux,  du  sulfate  et  du  carbonate  d'ammoniaque,  ipaU  seulement  un 
pour  cent  d'eau.  L'azote  existe  presque  exclusivement  à  l'état  de  matière 
organique  et  correspond  à  14.6  pour  cent  de  l'ammoniaque.  L'acide  phos- 
phorique,  qui  est  insoluble  à  l'état  dans  lequel  il  se  trouve  dans  cet  engrais, 
représente  a  peu  près  7  pour  100. 

D'après  les  meilleures  données,  les  déchets  de  poisson  produisent  10  pour 
100  de  cet  excellent  engrais,  qui  est  presque  aussi  bon,  aussi  précieux  et 
aussi  recherché  ç[ue  le  giîano  du  Pérou.  Enfin  le  poisson  des  piêcheries  de 
la  Ckuspéaie  fournirait  au  moins  la  moitié  de  aon  poîds  brut  en  aéoheta.  Lcb 
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ohifiVes  suivants,  pria  dans  le  recensemer  ji  de  1881,  indiquent  le  poids  du 
poisson  pris  cette  annéclà  ot  montror./ la  quantité  de  déchets  qu'on  pour- 
rait transformer  en  un  engrais  valant  au  moins  vingt  piastres  la  tonne. 


PoiiêoH 


Honavenlure 


Qatpi 


Rimouiki 


Total  en  tonnti 


Morue,  qtx 38,112  257,663 

Aigrefins,  barbuus,mcrlana, 

qtx 09  1,099  83 

Harengs,  barils 32,076  76,61S  1,943 


....  5,898  16,083.0 


Oaspareaux, 

Maquereaux, 

Saraines 

Flétans, 

Saumons, 

Aloses. 

Anguilles, 

Truites, 

Autres  poissons,  barils 12,934 


31 

,269 

28 

6 

662 

5 

63 

168 


3 

8,437 
180 
336 
479 
6 
112 
122 


6 

647 

380 

16 

32 

2 

7 

82 


62.S 

11,063.2 

4.0 

1,034.3 

63,7 

30.7 

111.2 

1.3 

17.2 

31.2 


Homards  en  botte,  IbB 97,200  420,534 


16,136  ],766  2,981.6 


268.7 


30,732.5 


3' 


Ce  chiffre  total.de  80,782.5  tonnes  représente  le  poids  net  du  poisson  après 
u'il  est  préparé  pour  le  marché  et  Uobarrassé  des  déchets,  qui  pèse  autant, 
in  pourrait  donc  compter  sur  80,000  tonnes  de  déchets  pour  ta  préparation 
de  l'engrais,  ce  qui  donnerait  environ  G,000  tonnes  d'engrais  valant  sur  les 
lieux  au  nioins  $20.00  la  tonne,  et  en  totalité  $120,000  par  année.  On  pour- 
rait en  faire  autant  avec  plusieurs  espèces  de  poissons  qu'on  ne  pèche  pas, 
parce  qu'ils  ne  sont  d'aucun  usage  mais  qui  se  trouvent  en  immenses  quan- 
tités dans  les  eaux  de  la  mer  qui  environne  la  Gaspésie.  On  pourrait  dune 
compter  chaque  année  sur  environ  10,000  tonnes  d'engrais  de  poisson  et  un 
produit  annuel  d'une  couple  de  cent  mille  piastres. 

Ça  vaut  la  peine  d'être  ramassé,  et  il  faut  espérer  au'avant  longtemps  on 
prendra  les  moyens  d'utiliser  «  es  richesses  qui  se  perdent  chaque  année.  La 
transformation  de  ces  déchets  en  engrais  est  une  industrie  payante  dont  le 
succès  est  assuré,  ainsi  que  cela  est  démontré  ailleurs  par  l'expérience; 
mais,  comme  il  est  génératement  assez  difficile  de  trouver  dans  le  pays  des 
gens  qui  veuillent  consentir  à  se  livrer  à  leurs  risques  et  périls  et  par  leurs 
seules  ressources,  à  l'exploitation  d'une  nouvelle  industrie,  le  gouvernement 
devrait  encourager  celle-ci,  à  môme  les  deniers  publics.  Pourquoi,  à  même 
l'indemnité  des  pêcheries,  le  gouvernement  fédéral  ne  donnerait-il  pas  quel- 
ques milliers  de  piastres  pour  aider  à  partir  cette  industrie  ?  Il  ne  saurait 
employer  cette  indemnité  d'une  manière  plus  avantageuse  pour  les  pécheurs. 
Le  gouvernement  de  Québec  pourrait  aussi  donner  son  concours  en  appro- 
priant à  cette  fin  quelques  mule  piastres  pendant  deux  ou  trois  ans.  Le  bas 
{)rix  auquel  cet  engrais  pourrait  être  vendu  aux  cultivateurs  serait  un  excel- 
ent  moyen  de  les  induire  à  en  fj,ire  l'essai  et  de  leur  faire  voir  par  la  pra- 
tique qu'il  y  a  incontestablement  avantage  à  faire  usage  des  bons  engrais 
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CHA  PITRE  VI 

roKÊTS  ET  INDUSTRIE  FORESTIÊRB 

Les  forêts  do  la  Qaspéaie  sont  généralement  peu  connues,  et  c'est  proba- 
blement à  l'ignorance  dos  resauurces  deH  richcsBos  qu'elles  renformont  qu'il 
faut  attribuer  lo  lait  qu'elles  no  sont,  pour  ainsi  dire,  pas  exploitées.  On 
trouve  dans  cen  lorûts  toutes  les  essences  qui  sont  les  plus  recherchées  pour 
l'exportation  ;  li:  pin,  l'épinette,  le  merisier,  l'orme,  lo  frône,  lo  côdre,  etc. 
Le  teu  a  fait  dos  ravages  assez  étendus  dans  certaines  parties  de  la  vallée 
Métapédia;  mais  ailleurs,  les  forêts  sont  encore  à  l'état  de  nature  et  n'ont 
été  entamées  q^ue  par  des  exploitations  passagères  et  peu  considérables. 

La  construction  des  navires,  qui  se  rattache  pour  ainsi  dire  à  l'industrie 
forestière,  pourrait  se  faire  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses  sur  les 
bords  de  la  baio  des  Chaleurs,  où  l'on  peut  se  procurer  à  si  bus  prix  des  bois 
de  première  qualité  pour  cet  usa^e.  "  Il  y  a  sur  les  bords  de  la  baie,  dit 
Poney,  (1)  de  très  grandes  facilités  pour  la  construction  des  navires.  Le 
bois  est  d'excellente  qualité  et  renommé  pour  sa  durabilité.  notamment 
l'épinette  rouge,  qui  est  regardée  comme  un  bois  égal  à  ce  que  l'on  peut 
trouver  de  meilleur  dans  n'iniporte  quelle  partie  du  monde.  M.  Mac  Gregor, 
député  de  Glasgow  et  secrétaire  du  Bureau  de  Commerce,  dit  dans  un  de 
ses  rapports  ofliciels  :  "  Les  navires  construits  en  épiuette  rouge  de  la  baie 
"  des  Chaleurs  sont  d'une  durabilité  remarquable.  En  1839,  dans  le  port  de 
"  Messine,  je  suis  monté  à  bord  d'un  navire  que  j'avais  vu  il  Paspédiac  en 
"  1824  appartenant  à  Robin  et  Cie,  et  qui  était  à  décharger  une  cargaison 
"  de  morue  sèche  destinée  à  l'alimentation  des  Siciliens.  Ce  navire,  qui 
"  comptait  plus  de  trente  ans  d'existence,  était  encore  parfaitement  sain.  " 

Les  forêts  de  cette  région  n'ont  jamais  été  explorées  avec  soin  comme 
celles  des  autres  parties  de  la  province,  mais  ce  qu'en  disent  les  arpienteurs 
qui  ont  parcouru  la  zone  avoisinant  le  bord  de  la  mer,  montre  clairement 
que  la  Gaspésie  est  aussi  remarquable  pour  la  richesse  de  ses  forêts  que 

Eour  celle  de  son  sol  et  de  ses  pêcheries.  Citons  quelques  extraits  pour  eta- 
lir  cet  énoncé. 

Le  canton  de  Milnikek  a  été  arpenté  et  exploré  par  MM.  H.  Le  Ber  et  P. 
Murison,  qui  disent  dans  leurs  rapports  : 

"  Le  bois  qui  croît  sur  la  crête  de  ces  montagnes  et  dans  leurs  plaines 
consiste  en  sapin,  épinette  blanche,  pin,  bouleau  et  merisier.  Sur  la  plupart 
des  crêtes  de  montagnes,  il  reste  encore  beaucoup  de  ces  bois  de  construc- 
tion, mais  ils  sont  de  qualité  secondaire.  (H.  Le  Ber.) 

"  Les  terres  sont  belles  et  en  pente  douce  près  des  sources  du  ruisseau  de 
Malt  et  des  deux  ruisseaux  de  Connors ,  il  y  a  une  bonne  pousse  de  meri- 
sier rouge,  blanc  et  quelques  érables.  Tout  le  bois  de  commerce  a  été  coupé, 
c'était  du  pin  de  première  qualité  ;  mais  il  y  a  une  bonne  quantité  de  bou- 
leaux qui  seront  plus  tard  employés  pour  l'exportation  et  pour  d'autres 
fins.  "  (P.  Murison). 

En  parlant  du  canton  Humqui,  M.  Le  Ber  dit  qu'  "  on  n'y  trouve  point 
de  pin  comme  dans  le  Milnikek,  mais  autant  et  même  plus  d'épinette 
propre  au  commerce.  Il  y^  a  beaucoup  de  cèdre.  Les  autres  bois  sont  le 
sapin,  le  bouleau  et  le  merisier.  " 

Le  canton  Cabot  a  été  exploré  par  l'arpenteur  T.  A.  Bradley  qui  constate 
dans  son  rapport  qu'  "  il  y  a  des  plaines  tertiles,  unies  et  qui  ne  sont  inter- 


(1)  Report  on  the  Fisheries  of  the  Gulf  of  Saint-Lawrence,  by  H.  M.  Perley, 
Her  Majesty's  £mmigratiou  Offîcer  at  Saint-John,  N.  B. 
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rompues  par  aupune  élévation.  Sur  ces  plateaux,  le  sol  «st  très  fertile.  Le 
bois  franc  prédomine,  ccmme  le  bouleau,  l'érable  et  l'épinette.  Ce  dernier 
bois  surtout  est  très  abondant  et  fort  employé  par  les  marchands  de  bois  de 
la  localité.  On  trouve  pur  ces  rivières  (les  rivières  Blanche  et  Tartigou)  une 
grande  quantit^^  de  bois  }>ropre  aux  moulins  et  que  l'on  exploite  depuis  les 
sources  jusqu'à.  J 'embouchure  de  ces  cours  d'eau.  Les  principaux  bois  sont 
l'épinette,  le  pin  et  le  côiire,  avec  un  peu  d'érable  et  de  bouleau  blanc  et 
noir.  " 

M.  l'arpenteur  Garon  a  constaté  que  dans  le  canton  Mac  Neider,  qui  est 
traversé  par  la  rivière  Tartigou,  "  le  bois  est  de  bonne  qualité,  surtout 
l'érable  et  le  merisier,  qui  constituent  les  espèces  dominantes.  Le  pin  est 
très  rare,  mais  ii  existo  encore  une  petite  quantité  d'épinette  marchande. 
Le  cèdre  est  en  générnl  abondant  et  de  qualité  supérieure.  " 

Au  rapport  do  l'arpenteur  Grondin,  le  canton  Tessier  est  "  uni  et  couvert 
de  bois  de  la  pins  belle  venue,  tel  que  l'érable,  le  merisier,  l'orme,  le  frêne, 
l'épinette.  "  Ce  canton  est  traversé  par  la  rivière  Matane  et  se  trouve  en 
arrière  de  la  seij^ieurie  du  même  nom. 

"  Les  espèces  de  bois  qui  dominent  dans  le  canton  Tourelle,  dit  l'arpen- 
teur Roy,  sont  le  sapin,  le  bouleau,  le  merisier,  l'épinette  et  le  cèdre.  Il  y  a 
de  l'érable,  mais  en  petite  quantité.  Les  cédrières  sont  en  assez  petit  nom- 
bre ;  mais  le  cèdre  est  de  bonne  grosseur  et  de  qualité  supérieure.  Nous  avons 
rencontré  un  grand  nombre  de  souches  de  pin  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  vu  un  seul  de  ces  arbres  debout. 

Dans  les  cantons  de  la  rivière-au-Renard,  du  Cap  Rosier  et  de  Gaapé-Nordj 
surtout  dans  les  profondeurs,  le  sol  est  plat,  boisé  d'érable  et  de  merisier  ainsi 

Sue  de  frêne  ;  mais  cette  dernière  espèce  commence  à  devenir  rare,  à  cause 
u  grand  usage  qu'en  font  les  pécheurs  pour  faire  des  barils. 

I^s  forêts  du  canton  Fortin  se  composent  d'épinette,  de  sapin  et  de  meri: 
sier.  Dans  le  canton  Rameau,  qui  est  traversé  parla  Grande-Rivière,  il  y  a  un 
peu  de  pin,  une  très  grande  quantité  de  beaux  cèdres  et  un  peu  d'érable.  Le 
merisier,  qui  est  généralement  sain  et  d'une  grosseur  assez  remarquable,  se 
rencontre  partout  mêlé  au  bouleau,  au  sapin  et  à  l'épinette.  Le  cèdre,  sur- 
tout, pourrait  fournir  beaucoup  au  commerce  d'exportation. 
Les  bois  de  commerce  se  trouvent  en  abondance  dans  les  forêts  de  Fapos. 
On  a  pris  uu  peu  de  pin  dans  les  endroits  les  plus  rapprochés  de  la  mer  : 
mais  il  en  reste^  f  ncore  dans  l'intérieur  suffisamment  pour  alimenter  une 
grande  exploitation  pendant  bien  des  années.  On  trouve  aussi  en  abondance, 
même  dans  les  premiei's  rangs,  tous  les  autres  bois  de  commerce,  tels  que  le 
cèdre,  l'épinette,  le  sapin,  le  merisier  et  le  frêne.  Le  merisier  est  abondant, 
fort  gros,  très  sain  et  constitue  un  article  de  première  classe  pour  l'expor- 
tation. 

M.  l'arpenteur  Legendre  a  fait  l'exploratipn  d'une  grande  partie  de  la  région 
égouttée  par  les  rivières  Papos  et  Fort-Daniel  et  nous  extrayons  les  notes 
suivantes  de  son  rapport  : 

"  De  New-River  aux  Fourches,  gftmde  obondance  de  bois  de  commerce  : 
cèdre,  peuplier,  orme,  etc.  Ces  bois  sont  généralement  très  grands,  d'excel- 
lente Qualité.  _  Les  coteaux  et  les  montagnes  fournissent  du  pin  en  petites 
quantités,  mais  beaucoup  d'épinette.  Le  sommet  des  hauteurs  est  presque 
partout  boisé  en  merisier  et  en  bois  mou. 

"  J'ai  vu  là  du  meribier  qui  pouvait  former  On  plançon  de  trente  pied  de 
long  sur  vingt  pouces  carrés.  Il  y  a  déjà  eu  exploitation  de  ces  forêts,  mais  il 
reste  er<  ore  assez  de  pin  et  d'épinette  pour  donner  une  valeur  considérable 
à  ces  teirains... 

"  La  Samarague  est  le  meilleur  pouvoir  d'eau...  Le  sapin  et>  l'épinette 
abondent  et  la  descente  du  bois  est  facile.  " 
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Le 'même  arpenteur  a  fait  l'exploration  des  rivières  Bonaventure  et  Casca- 
pédia  et  parle  ainsi  des  forêts  qu'il  a  vues  : 

"  Le  bois,  qui  se  conpose  en  ces  endroits  (dans  la  vallée  de  la  petite  rivière 
Cascapédia)  de  cèdre,  de  merisier,  de  peuplier,  d'épinette  et  de  sapin,  est 
d'une  grosseur  remarquable  et  en  grande  quantité.  J'ai  vu  plusieurs  cèdres 
de  dix^iuit  à  ving  pieds  de  circonférence  et  généralement  sains... 

"  De  la  Fourche  au  trente-deuxième  mille  du  côté  est,  il  y  a  beaucoup  de 
de  cèdre,  d'épinette  et_ de  peuplier.  J'ai  remarqué  que  dans  cette  région  les 
bas-fonds  sont  bien  boisés  de  bois  mou... 

"  Quant  au  reste  de  la  branche  s^d-ouest  des  Fourches,  il  n'y  a  pas  de  bois 
de  valeur  mais  à.  partir  de  l'arrière  ligne  du  canton  de  New-port,  on  trouve 
en  abondance  du  cèdre  et  du  peuplier  sur  les  bords  de  la  rivière,  et  sur  les 
hauteurs  et  les  ruisseaux  du  pin  et  de  l'épinette. 

"  La  rivière  Hall  (undes  affluents  de  la  rivière  Bonaventure)  est  bien 
fournie  de  merisier,  de  pin  et  d'épinette,  ainsi  que  la  rivière  Papos.  " 

Une  grande  partie  de  la  grande  rivière  Bonaventure  a  été  explorée  par 
M.  Henri  O'Sullevan,  un  homme  des  plus  compétents.  Les  notes  qui  suivent 
sont  prises  dans  son  rapport. 

"  ...La  première  branche  de  l'ouest,  où  le  pin,  le  sapin,  l'épinette  et  le  cèdre 
abondent... 

**  Sur  les  2e  et  Se  milles,  il  a  été  fait  jadis  du  bois  d'écarrissage.  Le  long  de 
la  Grande-Rivière,  jusqu'au  2e  piquet  de  mille  et  une  bonne  distance  sur  la 
braitche  de  l'ouest,  il  y  a  de  magnifiques  terres  d'une  étendue  d'environ  dix 
mille  acres.  Les  vallées  sont  bien  boisées  d'épinette,  pin,  sapin  et  peuplier 
et  sur  les  hauteurs  c'est  de  l'épinette  blancne,  quelques  pins  et  merisiers 
blancs. 

"  Le  cèdre  de  la  rivière  Bonaventure  mérite  une  mention  spéciale  :je  n'ai 
encore  rien  vu  dans  aucune  partie  de  la  province  Ipour  l'égaler  en  dimen- 
sion, qualité  ou  quantité.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pin,  d'épinette,  de  sapin 
et  de  peuplier  et  suivant  les  rapports  des  explorateurs  et  "hommes  de  chantiers 
qui  ont  visité  les  sources  des  rivières  Hall,  Du  val  et  Creuse,  l'érable  et  le 
merisier  abondent  dans  ces  localités.  " 

Constatons  en  passant  que  les  plus  belles  forêts  de  la  Gaspésie  se  trouvent 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Bonaventure.  Il  y  a  là  du  pin  en  abondance  et  de 
la  plus  belle  qualité,  de  l'épinette,  du  cèdre,  de  ce  cèdre  que  M.  Sullivan  re- 
présente comme  extraordinaire  et  bien  supérieure  à  tout  ce  qu'il  a  vu  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  province.  Il  y  a  dans  la  vallée  de  cette  rivière 
suffisamment  be  beau  pin  de  première  qualité — on  en  a  mesuré  qui  avaient 
trois  pieds  et  demi  et  quatre  pieds  de  diamètre  au-dessus  delasouche-;-pour 
faire  aes^  millions  et  des  millions  de  pieds  de  bois  carré  ou  scié.  L'épinette 
fournirait  aussi  son  très  fort  contingent,  sans  compter  le  merisier  et  le  cèdre. 
Et  ces  beaux  bois  se  trouvent  non-seulement  dans  la  vallée  principale,  mais 
aussi  dans  les  vallées  secondaires  des  affluents  de  la  rivière,  ce  qui  est  assez 
dire  que  ces  riches  forêts  couvrent  une  immense  étendue  et  peuvent  alimen- 
ter presqu'indéfiniment  une  exploitation  forestière  des  plus  considérables  et 
des  plus  lucratives. 

Cette  exploitation  pourrait  se  faire  dans  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Dans  les  exploitations  ordinaires  le 
transport  des  provisions  pour  les  bûcherons  et  les  bêtes  de  somme  employées 
dans  la  forêt,  a  plusieurs  centaines  de  milles  des  grands  centres  de  commerce, 
à  travers  des  régions  où  les  chemins  sont  dispendieux  à  ouvrir,  montueux  et 
à  peine  praticables,  le  transport  des  provisions,  disons-nous,  constitue  une 
dépense  considérable.  Ces  inconvénients,  ces  causes  de  dépense  n'exiiiteut  pas 
en  ce  qui  regarde  l'exploitation  des  forêts  de  la  rivière  Bonaventure.  Là,  le 
terrain  se  prête  bien  a  l'ouverture  des  chemins  et  en  hiver  la  .'glace,  sur  la 
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rivière  et  ses  tributaires,  fournit  les  chemins  les  plus  beaux  et  les  plus  unis. 
Puis  les  distances  â  parcourir  sont  peu  de  chose,  puisqu'elles  n'excèdent  pas 
en  moyenne  une  trentaine  de  milles  entre  les  bords  de  la  mer  et  le  centre 
des  belles  forêts  ;  ce  n'est  rien  comparativement  à  l'éloignement  des  forêts 
dans  les  autres  parties  de  la  province.  Ainsi,  dans  le  haut  de  l'Outaouais,  où 
se  fait  la  plus  grande  partie  des  bois  de  pin  que  novis  exportons,  il  faut 
transporter  les  provisions  à  des  distances  de  deux  ou  trois  cents  milles,  et 
même  plus.  Pourtant,  [)lu8ieurs  maisons  qui  exploitent  ces  forêts  ont  réalisé 
des_  fortunes  colossales  dans  cette  industrie.  Que  serait-ce  donc  si  leurs  opé- 
rations avaient  été,  comme  cela  peut  se  faire  dans  la  vallée  de  la  rivière  Bo- 
naventure,  à  quelques  milles  des  endroits  où  l'on  peut  se  procurer  les  provi- 
sions à  bas  prix  et  les  transporter  dans  les  chantiers  pour  une  bagatelle  ! 

Enfin  la  descente  des  bois  préparés,  qui  coûte  si  cher  sur  le  Saguenay,  le 
Saint-Maurice  et  l'Outaouais,  en  frais  de  glissoire,  d'estacades  et  en  manoeu- 
vres, ne  coûterait, comparativement  rien  sur  la  rivière  Bonaventure.  Ici,  il 
n'y  a  besoin  de  rien  de  tout  cela,  pour  la  bonne  raison  que  le  cours  de  la  ri- 
vière, dans  toute  sa  longueur,  n'est  obstrué  par_  aucun  obstacle.  "  Je  dois 
faire  remarquer,  dit  M.  l'arpentenr  Sullivan,  qui  l'a  explorée  d'un  bout  à 
l'autre,  que  tout  le  long  de  la  rivière  depuis  la  grève  jusqu'au  lac  le  plus 
éloigné  {à  cinquante-deux  milles  et  demi  de  le  mer)  il  n'y  a  pas  une  seule  chute; 
mais  c'est  au  contraire  un  rapide  continu,  libre  de  tout  obstacle  quelconque." 

Est-il  possible  d'imaginer  une  rivière  plus  propice  à  la  descente  du  oois  ? 
Paa  de  chute,  pas  d'obstacle  naturel  d'une  nature  quelconque  et  courant  ra- 
pide partout.  Il  suffit  de  jeter  les  billots  à  l'eau  et  de  les  laisser  descendre 
d'eux-mêmes.  En  des  circonstances  aussi  favorables,  dix  hommes  peuvent 
faire  l'ouvrage  qui  en  exigerait  un  ceirt  et  plus  sur  des  rivières  moins  avan- 
tageuses. Enfin  l'estuaire  de  la  rivière  forme  un  havre  excellent  où  les  bâ- 
timents peuvent  charger  le  bois  avec  la  plus  grande  facilité,  protégés  contre 
les  vents  et  contre  tout  ce  qui  pourrait  les  obstruer  ou  les  empêcher  en  d'au- 
tres endroits  moins  bien  situés.  Tout  cela  démontre  clairement  que  sous 
tous  les  rapports  les  superbes  forêts  de  la  rivière  Bonaventure  peuvent  être 
exploitées  dans  des  conditions  exceptionnellement  avantageuses.  C'est  pour 
toutes  ces  raisons  que  la  vallée  de  cette  rivière  et  de  ses  nombreux  affluents 
constitue  indubitablement  la  plus  belle  région  forestière  de  la  Gaspésie,  et 
peut-être  même  de  la  province. 

Il  y  a  aussi  de  belles  forêts  dans  la  vnllée  de  la  rivière  nouvelle.  L'arpen- 
teur Murison  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

"  Le  sol  dans  cetto  localité  (à  20  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière)  est 
riche  et  le  bois  de  grande  dimension,  sain  et  droit,  principalement  l'épi- 
nette,  qui  serait  très  propre  à  l'exploitation.  Dans  les  environs  et  entre  les 
î)«  <ît  10^  milles,  il  y  a  des  pins  de  bonne  qualité  qui  croissent  sur  le  versant 
des  montagnes,  des  deux  côtés  de  la  rivière.  Les  cours  d'eau  qui  se  jettent 
dans  la  rivière  principale  sont  petits.  L'épinette  et  le  sapin  sont  de  grandes 
dimensions.  Il  y  a  aussi  du  merisier  et  du  bouleau.  D'excellent  bois  de 
charpente  de  la  même  qualité  abonde  sur  le  versant  des  montagnes.  " 

Dans  le  canton  de  Mann,  le  sol  est  parfaitement  uni,  de  la  meilleure 
qualité  et  couvert  de  merisier  et  d'érable  de  très  grandes  dimensionh.  La 
grande  vallée  du  ruisseau  Busteed  est  boisée  de  pin  et  renferme  aussi  du 
merisier  d'une  taille  énorme.  La  vallée  du  ruisseau  Harrisson  se  compose 
aussi  d'un  soi  de  qualité  supérieure  et  le  bois  est  d'une  tailie  éhorme.  Les 
espèces  dominantes  sont  l'orme,  le  frêne  et  le  merisier.  Il  y  a  des  frênep  qui 
sont  aussi  gros  que  des  pins.  La  qualité  du  sol  et  du  bois  est  de  meilleure  en 
meilleure  à  mesure  qu'on  avance  dans  l'intérieur,  en  allant  vers  la  rivière 
Escuniéuac. 

Ou  peut  juger  du  soi  et  du  buis  du  canton  Bistigouche  par  le  rapport  sui- 
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vant  que  M.  l'arpenteur  Legendre  a  donné  au  Bujet  du  deuxième  rang  de  ce 
canton  : 

"  Le  bois  de  toute  espèce  et  le  sol  que  j'ai  rencontrés  sur  tout  le  parcours 
de  ce  cordon  sont  d'excellente  qualité,  et  l'on  m'assure  qu'il  en  est  ainsi 
jusque  près,  et  à  quelques  places  au-delà  de  la  ligne  extérieure  nord  de  ce 
canton.  Quant  à  moi,  je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  rivaliser  avec  cette  partie 
du  deuxième  rang.  Les  merisiers  sont  d'une  grosseur  énorme,  abondants  et 
sains.  Il  y  a  des  merisiers  magnifiques.  On  voit  des  épinettes  qui  peuvent 
mesurer  seize  pouces  carrés  à  soixante  pieds  de  la  souche.  Enfin  le  sol, 
composé  de  terre  jaune,  est  le  plus  riche  que  j'aie  vu.  Parmi  tous  ces  arbres 

3ue  je  viens  de  mentionner,  il  pousse  au&si  d'énormes  cèdres,  indice  certain 
e  la  bonne  qualité  du  sol.  " 

Ce  canton,  ainsi  que  celui  de  Métapédia,  qui  l'avoisine,  ont  été  explorés 
avec  soin  par  M.  W.  A.  Sims.  Dans  son  rappoit,  ce  monsieur  dit  : 

"  Le  canton  de  Ristigouche  est  situé  à  la  tête  du  courant  de  marée  de  la 
rivière  Ristigouche,  qui  le  borne  au  sud.  Le  terrain  est  de  la  terre  brune  ou 
jaune  de  bonne  qualité,  exempte  de  pierre,  et  reposant  en  général  sur  des 
couches  de  trapps  qui,  en  se  décomposant,  forment  un  sol  extrêmement  fer- 
tile. Il  est  bien  boisé  et  produit  du  bouleau  noir  et  jaune,  de  l'érable,  du 
bouleau  blanc,  du  sapin,  de  l'épinette,  du  hêtre  et  du  frêne.  Ces  derniers 
bois  se  rencontrent  aussi  mêlés  de  pin  et  de  cèdre,  sur  le  versant  des  col- 
lines. L'étendue  des  plateaux  dans  les  vallées  et  les  ravins  est  très  restreinte. 
Le  bois  qu'on  rencontre  en  ces  endroits  est  généralement  du  bois  mou  mêlé 
de  frêne  et  d'ormeau.  Cette  description  s'applique  au  canton  Métapédia,  qui 
est  aussi  borné  au  sud  par  la  rivière  Ristigouche.  " 

Toutes  ces  données,  puisées  aux  sources  les  plus  authentiques  et  les  plus 
autorisées,  démontrent  clairement  que  les  forêts  de  la  Gaspésie,  notamment 
celles  de  la  région  qui  borde  la  baie  des  Chaleurs  entre  la  rivière  Saint-Jean 
et  la  rivière  Métapédia,  sont  aussi  riches  en  bols  de  commerce  que  celles  du 
Saguenay,  du  Saint-Maurice  et  de  l'Outaouais.  Il  y  a  dans  ces  belles  tbrêts  de  la 
baie  des  Chaleurs  assez  de  pin,  d'épinette  et  de  merisier  pour  alimenter  pen- 
dant des  années  et  des  années  un  énorme  commerce  l'exportation.  Quant 
au  cèdre,  c'est  le  seul  endroit  do  la  province  où  1  on  en  trouve  autant, 
d'aussi  beaux  et  d'aussi  gros.  Le  frêne  et  l'orme  atteignent  aussi  des  propor- 
tions colossales  et  pourraient  fournir  leur  bonne  part  à  l'exportation. 

Quant  à  l'exploitation  de  ces  belles  forêts,  elle  est  des  plus  laciles  et  infini- 
ment moins  dispendieuse  que  n'est  cette  industrie  dans  les  autres  parties  de 
la  province. 

Ailleurs,  il  faut  aller  chercher  le  bois  jusqu'à  trois,  quatre,  même  six  et 
sept  cents  milles  des  endroits  où  il  est  embarqué  à  bord  des  navires  pour  être 
expédié  en  Europe.  Dans  la  Gaspésie,  les  forêts  les  plus  éloignées  ne  se  trou- 
vent pas  à  cent  milles  du  bord  de  la  mer.  C'est  déjà  uu  avantage  immense. 
Il  en  est  un  autre  plus  considérable  encore.  Le  cours  des  rivières  où 
l'on  descend  le  bois,  dans  les  autres  parties  de  la  province,  est  accidenté, 
intercepté  en  beaucoup  d'endroits  par  des  chutes  et  des  cascades  où  il  est 
impossible  de  faire  passer  le  bois,  et  pour  éviter  ces  obstacles,  il  faut  cons- 
truire des  glisssoires  et  faire  des  travaux  d'améliorations  qui  coûtent  des 
sommes  énormes.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  la  Gasjpésie  ;  les  forêts  sont 
traversées  par  des  rivières  dont  le  cours  est  rapide,  mais  n'offre  pas  le  moin- 
dre obstacle  sérieux  à  la  flottaison  des  bois.  Il  suffit  pour  ainsi  dire  de  les 
mettre  à  l'eau  et  de  les  laisser  descendre  d'eux-mêmes.  Enfin  le  transport  en 
Angleterre  est  bien  moins  dispendieux  que  de  Québec  et  des  autres  ports  du 
du  Canada.  Outre  qu'ils  ont  de  quatre  à  cinq  cent  milles  de  moins  à  paicou- 
rir,  c'e8<rà-dire  do  huit  cent  à  mille  milles  pour  l'aller  et  retour,  ce  qui  est 
ooQiidérable,  les  navires  fréqentant  les  ports  de  la  baie  des  Ohaleursi  Percé, 
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Pftbos,  New-Oarlisle, 'Oarleton,  etc...  n'ont  pae  un  Beul  bou  à  payer  pour  le 
pilotage,  quaiage,  remorquage,  toutes  choses  (jui  s'élèvent  à  des  montants 
considérsbies  dans  les  antres  ports.  Puis  la  navigation  se  prolonge  près  d'un 
mois  de  plus  dans  la  baie  des  Chaleurs  que  dans  le  Saint  Laurent,  ce  qui  est 
encore  un  item  qui  a  bien  son  importance. 

Toutes  ces  considérations  montrent  s\  l'évidence  que  l'industrie  forestière 
oflfre  les  plus  grands  avantages  et  la  plus  belle  perspective  dans  la  Gaspésie  : 
si  elle  n'a  pas  encore  été  exploitée  d'une  manière  sérieuse  et  sur  une  grande 
échelle,  c'est  uniquement  parce  que  les  richesses  des  forêts  de  cette  contrée 
sont  généralement  inconnues.  Mais  cette  ignorance  finira  par  disparaître  et 
alors  le  commerce  du  bois  dans  la  Gaspésie  prendra  des  proportions  énormes 
et  rapportera  des  millions,  (^ui  ne  sait  que  jusqu'en  1840  on  se  doutait  à  pei- 
ne qu'il  exist&t  de  beaux  bois  de  commerce  dans  la  région  du  Sagnenay  ?  Et 
pourtant,  cette  région  fournit  aujourd'hui  son  large  contingent  à  l'exporta- 
tion. L'esprit  d'entreprise  de  la  maison  Price  a  transformé  le  Saguenay,  et  il 
en  sera  de  même  dans  la  Gaspésie  du  moment  qu'un  homme  entreprenant 
et  compétent  prendra  en  mains  l'exploitation  des  forêts  qui  recouvrent  ce 
beau  pays. 
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Sous  le  double  rapport  du  sol  et  du  climat,  la  Gaspésie  est  incontestablement 
une  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle  partie  de  la  province  de  Québec  sans 
compter  que  la  mer  fournit  aux  cultivateurs  de  cette  région  des  quantitésiné- 
puisablesdu  meilleur  engrais.  Le  varech  abonde  presque  partout  sur  le  rivage 
et,  outre  les  déchets  de  poisson,  il  est  facile  de  prendre  dans  la  mer  même,  en 
quantités  immenses,  des  poissons  d'espèces  inférieures  et  qui  ne  s'emploient 
ni  dans  la  concommation  locale  ni  dans  le  commerce  d'exportation. 

La  vase  de  grève,  les  herbes  marines,  et  surtout  le  varech  sont  des  engrais 
d'une  valeur  universellement  reconnue.  !«  varech  s'emploie  surtout  pour 
améliorer  les  prairies  et  les  pâturages,  qui  donnent  alors  une  herbe  plus  suc- 
culente et  que  les  animaux  mangent  avec  plus  d'avidité.  On  l'applique  aussi 
très  avantageusement  à  l'orge  et  surtout  à  la  culture  du  chanvre  et  du  lin 
dont  il  augmente  la  quantité  et  la  qualité  de  la  filasse.  La  vase  de  grève,  for- 
mée en  bonne  partie  par  les  coquillages  et  les  décompositions  de  matières 
organiques  et  végétales,  est  aussi  ui;i  Don  engrais  et  que  les  cultivateurs  intel- 
ligents dans  la  Gaspésie  comme  partout  ailleurs,  emploient  avec  le  plus  gi'and 
avantage.  "  Les  poissons  gâtés,  leurs  vidanges,  leurs  écailles,  les  moules,  les 
oursins,  les  étoiles  de  mer  sont  aussi  de  très  puissants  engrais  pour  les  locali- 
tés qui  se  trouvent  à  portée  de  les  recueillir.  (1)  " 

Toutes  ces  matières  abondent  dans  la  Gaspésie,  principalement  sur  les 
bords  de  la  baie  des  Chaleurs.  A  chaque  marée,  surtout  quand  l'eau  est  un 
peu  agitée  par  le  vent,  il  s'accumule  sur  le  rivage  des  mp^sses  de  varech  et 
d'herbes  marines.  Et  cette  accumulation  so  renouvelle  constamment.  Le  cul- 
tivateur a  là  un  approvisionnement  constant  de  bon  engrais  pour  recouvrir 
ses  prés  ou  augmenter  le  rendement  et  la  qualité  des  grcins  qu'il  récolte.  Cet 
engrais  ne  lui  coûte  rien,  il  n'a  qu'à  le  transporter  dajos  son  champ  puis  à 
l'étendi  \  Dans  les  pâturages,  cela  ne  nuit  pas  à  la  dëpairaance,  l'augmente 

(1)  Laadxjr.— 2Vit*<#j>op«2a<r<  d'JgHeuUurê. 
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même,  car  les  animaux  broutent  de  préférence  l'herbe  à  laquelle  ces  plantes 
marines  ont  donné  un  petit  goût  de  salin.  Les  moules,  les  étoiles  de  mer  et 
les  oursins  peuvent  former  la  base  d'un  excellent  compost,  qu'on  peut  encore 
enrichir  avec  la  vase  de  grève  et  les  écailles. 

Mais  l'engrais  le  plus  nche  est  fourni  par  le  poisson  et  ses  déchets.  Tous 
les  établissements  de  pêche  à  la  morue  peuvent  fournir  des  quantités 
énormes  de  cet  engrais  qu'on  peut  enfouir  à  l'état  brut  dans  le  sol.  Si  les 
cultivareurs  de  la  Gaspésie  savaient  en  profiter,  ils  auraient  dans  ces  dé- 
chets de  morue  une  source  de  richesse  dont  il  est  facile  de  concevoir  la  va- 
leur. Ils  pourraient  encore  ^'augmenter  en  faisant  bouillir  ces  déchets  pour 
en  dégager  l'huile,  qui  retarde  ou  empêche  même  la  végétation. 

Le  poisson  à  son  état  entier  est  aussi  un  excellent  engrais  et  qui  abonde 
partout  sur  les  bords  de  la  mer.  On  emploie  à  cet  usage  le  cap  élan  et  le  ha- 
reng qui  est  trop  maigre  ou  trop  petit  pour  être  avantageusement  livré  au 
commerce.  On  en  comsomme  ainsi  des  milliers  de  barils  mais  on  pourrait 
en  employer  encore  bien  plus,  et  surtout  on  pourrait  prendre  pour  le  même 
usage  d'autres  poissons,  qui  sont  en  grandes  quantités  et  nullement  acceptés 
dans  le  commerce  et  pour  la  comsommation  domestique.  Enfin  la  quantité 
d'engrais  que  peut  fournir  la  mer  est  pour  ainsi  dire  illimitée,  de  même 
qu'elle  est  à  ta  disposition  de  tous  ceux  qui  sont  assez  intelligents  et  assez 
laborieux  pour  en  tirer  parti. 

Il  est  parlé  ailleurs  de  la  fabrication  des  engrais  artificiels  avec  les  déchets 
de  poisson.  Si,  un  jour,  cette  précieuse  industrie  prend  naissance  dans  la 
Gaspésie,  les  cultivateurs  de  cette  contrée  auront  encore  là  une  source  de 
grande  richesse,  puisque  cet  engrais  artificiel  est  à  peu  près  aussi  riche  que 
le  guano  que  les  bons  agriculteurs  de  France  et  d'Angleterre  trouvent  profi- 
table d'acheter  à  plus  de  vingt  piastres  la  tonne  aux  commerçants  qui  l'im- 
portent des  côtes  de  l'Amérique  du  sud. 

Le  plâtre  est  un  autre  engrais  que  les  habitants  de  la  Gaspésie  peuvent 
se  procurer  à  des  conditions  exceptionnellement  avantageuses.  11  y  en  a  des 
carrières  inépuisables  aux  tles  de  la  Madeleine  qui  sont  comparablement 
aux  autres  parties  de  la  province  dans  le  voisinage  des  côtes  de  Gaspé.  Le 
transport  peut  en  conséquence  se  faire  à  meilleur  marché,  ce  qui  donne  un 
avantage  considérable  aux  cultivateurs  de  ces  parages. 

Il  y  a  des  dépôts  de  marne  en  plusieurs  endroits  de  la  Gaspésie.  C'est  en- 
core une  autre  source  de  richesse  agricole.  La  marne,  c'est  bien  connu,  jouit 
de  la  double  qualité  d'être  à  la  fois  un  engrais  et  un  amendement.  Elle  agit 
physiquement  sur  le  sol  pour  lui  donner  plus  ou  moins  de  compacité,  en 
même  temps  que  le  carbone  qu'elle  renferme  fournit  aux  plantes  an  des  gaz 
les  plus  nécessaires  à  leur  alimentation.    En  France,  où  elle  est  très  em- 

f)loyée,  on  regarde  cette  substance  comme  une  des  plus  précieuses  pour  amé- 
iorer  le  spl  et  les  cultures.  H  est  établi  qu'avec  la  marne,  employée  avec 
une  Quantité  convenable  d'engrais  naturel  ou  artificiel,  on  double  facilement 
le  rendement  d'un  terrain.  Or  les  cultivateurs  de  la  Gaspésie,  qui  ont  de 
l'encrais  en  abondance,  sont  évidemment  des  mieux  situés  pour  profiter  de 
ces  dépôts  de  marne  et  doubler  le  rendement  de  leurs  terres,  qui  sont  natu- 
rellement des  plus  fertiles. 

On  peut  donc  dire  sans  crainte  que  sous  le  rapport  des  engrais,  de  la  faci- 
lité de  se  les  procurer  en  abondance  de  première  qualité  et  pour  le  seul  frais 
de  les  recueillir  ou  de  les  transporter,  la  Gaspésie  offre  à  l'agriculteur  des 
avantages  qui  ne  ae  rencontrent  nulle  part  ailleurs,  au  moins  dans  la  partie 
du  Canada  située  plus  à  l'ouest. 

Quant  au  climat,  il  est  des  plus  favorables  aux  opérations  agricoles  :  c'est 
un  fait  connu.    Cependant,  la  partie  sud  de  la  péninsule  de  Gaspé  jouit,  au 
point  de  vue  climatérique,  d'un  avantage  qui  est  génralement  ignoré,  nous 
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YOulonB  dire  Ron  exposition  au  midi.  A  partir  de  la  chaîne  de  hauteurs  qui 
lonse  le  bord  du  Saint-Laurent,  le  terrain  va  en  déclivité  vers  le  sud  et  se 
trouve  ainsi  des  mieux  exposés  à  l'action  bienfaisante  des  rayons  solaires,  si 
important  pour  la  végétation  à  laquelle  elle  donne  une  activité,  une  énergie 
extraordinaires.  Les  rayons  solaires  perdent  une  partie  de  leur  chaleur  par 
la  réfraction,  et  c'est  oe  qui  explique  pourquoi  sur  la  côte  du  Nouveau- 
Bninswick,  de  l'autre  côié  de  la  Baie  des  Chaleurs,  la  Température  Agricole 
est  moins  élevée  que  dans  la  Gaspésie,  où  les  rayons  du  soleil  tombent  d'a- 

Slomb  sur  le  sol  et  lui  communiquent  par  conséquent  plus  de  chaleur,  plus 
e  force  vivifiante  pour  la  végétation. 

Cette  exposition  au  soleil  du  midi  fait  de  la  zone  sud  de  la  Gaspésie  une 
des  régions  les  plus  avantageuses  pour  la  culture  de»  arbres  fruitiers  et  môme 
de  la  vigne.  Avec  une  culture  intelligente  et  soignée,  les  pommes  réussi- 
raient très  bien  aussi  bien  que  dans  le  district  de  Montréal,  où  l'été  n'est 
pas  plus  beau  ni  la  belle  saison  plus  longue  et  il  est  certaines  localités, 

3ui  semblent  adaptées  d'une  manière  spéciale  à  la  viticulture.  Au  nombre 
e  ces  localités,  il  faut  mentionner  en  premier  lieu  le  versant  qui  se  trouve 
entre  la  mer  et  le  flanc  du  mont  Tracadi.r<^tche,  dans  Carleton.  Le  terrain 
est  un  sol  qui  convient  parfaitement  à  la  v.  >e  ;  le  flanc  de  la  montagne,  qui 
arrête  tous  les  vents  de  nord  et  de  nord-ouest,  réfléchit  les  rayons  du  sofeil 
et  élève  ainsi  la  température,  puis  le  voisinage  de  la  mer  donne  au  theri  lo- 
mètre  une  régularité  qui  empêche  les  changements  subits  et  prévient  les 
gelées  hâtives.  Enfin  cette  localité,  comme  sol  et  comme  climat,  est  ég 'le, 
sinon  supérieure,  à  plusieurs  endroits  de  l'île  de  Montréal  où  l'on  cultive 
depuis  plusieurs  années  le  raisin  avec  un  succès  incontestable.  Qu'on  es- 
saie cette  culture  dans  la  baie  des  Chaleurs,  surtout  à  Carleton,  et  le  succès 
ne  se  fera  pas  attendre. 

Le  sol  est  si  riche  par  lui-même  qu'on  peut  toujours  compter  sur  d'ex- 
cellentes récoltes  sans  recourir  à  l'emploi  des  engrais.  La  terre  se  compose 
de  débris  de  rochers  qui  produisent  les  sols  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  à 
cultiver,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  ailleurs.  Ces  terres  jaunes  et 
brunes,  glaiseuses  en  certains  endroits,  se  cultivent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité et  produisent  d'abondantes  récoltes  de  toutes  sortes  de  céréales.  Ce 
fait  est  surabondamment  établi  par  les  chiffres  suivants,  qui  sont  tirés  du 
recensement  de  1881. 

Dans  la  Gaspésie^  il  y  a  une  étendue  de  174,306  acres  de  terre  en  exploita- 
tion agricole.  L'aire  occupée  par  les  différentes  branches  de  culture  est 
ainsi  repartie  : 

BonaverUure       Oaspé  Bimouski       Totaux 

Eq  céréales 30,169  ...  21,932  ...  32,923  ...  85,014 

'*  foin 12,609  ...  10,616  ...  10,472  ...  33,697 

"  pAtaragea 11,297  ...  14,415  ...  28,678  ...  54,390 

"  jardins 694  ...  443  ...           168.  ...  1,205 

Total 64,658  47,406  72,241  173,306 

L'étendue  ensemencée  a  donné  le  rapport  suivant  : 

Céréàlea          BonaverUure  Oaspé  Bimouaki       Totawe 

Hinotadeblé 35,839  ...  28,742  ...  89,626  ...  154,106 

"           orge 31,932  ...  46,952  ...  63,921  ...  142,805 

"           seigle 5,529  ...  '•,o09  ...  8,954  ...      21,092 

"          sarrasin....  64,446  ...  1,652  ...  7,713  ...      73,711 

"           mais 327  ...  101  ...  50  ...           478 

<*          avoine .......  194,670  ...  87,661  ...  71,706  ...  363,826 

Total H..»»    882,648  171,607  241,968  746,118 
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Totaux 

86,014 

33,697 

64,390 

1,206 

173,306 


TotaWB 

164,106 

142,806 

21,092 

73,711 

478 

363,826 

746,118 


Bimouaki       Totaux 
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OuUurea  sarclées 

Bonaventure  Oaapé 
Minois  de  pommes  de  terre 

704,432      ....  423,591      . 

"           navets 101,400      ....  114,561 

"  autres  racines 

31,753      ....  13,493      . 

«'          fèves 2,527      ....  6,172      . 

Total 840,202  667,817 

Tonneaux  de  foin 16,891      ....  17,169      . 

Le  rendement  du  blé,  par  acre,  se  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

Bonaventure  Oaapé 

Minois  récoltés 36,839      ....  28,742 

Àcres  ensemencés 3,181      ....  2,610 

Rendement  par  aère 11.26  11.81 

"    1871 11.9    ....  16.00 

Différence —0.64  —3.19 


263,327 
12,243 

1,623 
29,046 

306,239 
7,702 


1,391,360 
228,294 

46,869 
37,745 

1,704,258 
41,762 


RimouaH     Oaapéaie 

.     164,206 
16,C73 


89,626 
9,482 

9.10 
8.3 


10.23 
11.7 


—0.80 


—1.47 


Cest-à-dire  que  de  1871  à  1881  le  rendement  du  blé,  par  acre,  a  augmenté 
de  0.80  dans  le  comté  de  Bimouski,  diminué  de  0.64  dans  Bonaventure,  de 
8.19  dans  Gaspé  et  de  1.47  minot  par  acre  dans  toute  la  Gaspésie. 

Quant  au  foin,  le  rendement  en  tonneaux,  par  acre,  a  été  comme  suit 
d'après  le  recensement  de  1881  :  dans  le  comté  oe  Bonaventure,  1.83  tonneau  ; 
dans  le  couité  de  Gaspé,  1.61  tonneau  ;  dans  le  comté  de  Bimouski,  0.73 
tonneau  ;  dans  toute  la  Gaspésie,  1.23  tonneau. 

Ce  rendement  est  peu  considérable  ;  mais  il  dépend  bien  moins  de  la  pau* 
vreté  du  sol  c[ue  de  la  mauvaise  culture  qu'on  lui  donne.  En  beaucouj)  a'en- 
droits,  on  suit  encore  l'affreuse  routine  qui  consiste  à  faire  des  prairies  en 
foin  tant  qu'elles  ne  sont  pas  complètement  incapables  d'en  pi«duire.  On 
comprend  qu'avec  un  pareil  système,  il  est  impossible  de  récolter  beaucoup 
de  foin,  même  dans  les  terres  les  plus  susceptibles  d'en  produire,  quand  elles 
sont  bien  cultivées. 

La  culture  des  pommes  de  terre  est  une  des  plus  productives.  Le  rende- 
ment moyen,  à  l'acre,  est  de  162.21  minots  dans  Bimouski,  de  156.07  minots 
dans  Gaspé  et  do  183.i.l  minots  dans  Bonaventure.  Ce  fort  rendement 
s'explique  bi  )n  facilement.  Outre  que  le  sol  est  très  propre  à  cette  culture, 
le  poisson  fournit  un  engrais  qui  double  pour  ainsi  dire  la  production.  On 
emploie  pour  cela  le  capelan  et  le  hareng  de  qualité  inférieure,  qu'on  met 
dans  les  sillons  mêmes  ou  à  la  surface  du  sol.  Avec  cet  engrais,  les  pommes 
de  terre  peuvent  venir  dans  les  sols  les  plus  pauvres  et  à  plus  forte  raison 
dans  les  riches  terrains  de  la  Gaspésie.  Ainsi  a'exijlique  l'énorme  quantité 
de  1,704,258  minots  de  pommes  de  terre  que  l'on  récolte  dans  8,291  acres  de 
terrain.  A  seulement  quinze  contins  le  mniot,  cette  récolte  représente  une 
somme  de  $255,637.70,  ou  de  $30.83  par  acre. 

En  résumant  les  chiffres  qui  précèdent,  on  trouve  que  j'étendue  ense- 
mencée est  ainsi  répartie  _entre  les  différentes  cultures  : 
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Bonavmture        Oaspé        Rimouaki       Oaapéaie 


Foin  12,609  10,616  10,472  33,697 

Blé 3,181  2,410  9,842  15,433 

Pommes  do  terre 3,847  2,714  1,730  8,291 

Autres  cultures 23,131  16,808  21,361  61,290 


Total 42,768 


32,648 


43,396 


118,711 


C'est-à-dire  que  les  différentes  cultures  sont  dans  les  proportions  sui- 
vantes pour  toute  la  Gaspésie  :  foin,  28.38  pour  100  ;  blé,  13  pour  100  ; 
pommes  de  terre,  6.99  pour  100;  autres  céréales  et  plantes-racmes,  51.63 
pour  100.  11  est  évident  que  la  culture  du  foin  n'est  pas  assez  considé- 
rable et  qu'elle  devrait  être  augmentée  d'au  moins  12  ou  16  pour  100. 
Dans  notre  province,  c'est  l'élevage  du  bétail  qui  paie  le  mieux,  et  pour 
élever  du  bétail  avec  profit,  il  faut  que  40  pour  cent  au  moins  de 
l'étendue  en  culture  soient  en  prairie.  Autrement,  le  cultivateur  '  n'a  pas 
assez  de  bon  fourrage  pour  garder  un  troupeau  suffisamment  nombreux 
ni  pour  le  nourrir  avautageusement.  En  remédiant  à  ce  défaut,  on 
pourrait  augmenter  considérablement  le  produit  do  l'exploitation  agri- 
cole dans  la  Gaspésie. 

Du  reste,  il  n'est  pas  une  région  qui  soit  mieux  adaptée  à  l'industrie  si 

f)ayante  de  l'élevage.  Les  pâturages  sont  de  qualité  supérieure.  Le  sol  produit 
'herbe  en  abondance  et  presque  partout  les  prés  sont  traversés  par  des  ruis- 
seaux ou  des  rivières  où  coule  constamment  une  eau  limpide  et  claire  com- 
me de  l'eau  de  roche.  Les  hauteurs  et  les  collines  fournissent  d'excellents  pâ- 
turages pour  les  moutons  et  partout  la  fraîcheur  de  la  température  donne  au 
bétail  une  vigueur  et  une  santé  qu'il  est  difficile  de  trouver  ailleurs  au  même 
degré.  Enfin  Ta  facilité  avec  laquelle  on  peut  cultiver  d'immenses  quantités 
de  pommes  de  terre  et  de  plantes-racines,  ^râce  à  l'engrais  que  fournit  la  mer, 
assure  à  l'éleveur  une  nourriture  aussi  riche  qu'abondante  pour  l'hiverne- 
ment  ou  l'engrais  du  bétail.  Et  l'exjîortation  dece  bétail  a  été  rendu  des  plus 
facile  par  l'ouverture  de  l'Intercolonial,  qui  a  mis  la  baie  des  Chaleurs  en  com- 
munication rapide  et  peu  dispendieuse  avec  les  principaux  ports  et  les  plus 
grandes  villes  du  Canada.  Quand  l'éleveur  de  l'Ouest  trouve  avantageux  d'éle- 
ver du  bétail  pour  l'expédier,  à  500  ou  600  et  même  800  milles,  sur  le  marché 
de  Chicago,  pourrait-on  soutenir  que  celui  de  la  baie  des  Chaleurs  n'aurait 

Sas  encore  plus  d'avantage  à  élever  du  bétail  pour  l'e-^pédier  sur  les  marchés 
'Halifax,  Saint-Jean  et  Québec,  qui  ne  sont  éloignés  que  de  trois  ou  quatre 
cents  milles  ? 

Il  faut  donc  admettre  que  les  cultivateurs  de  la  Gaspésie  n'élèvent  paâ 
assez  de  bétail.  Cela  ressort  clairement  des  chiffres  suivants.  Le  tableau  du 
bétail,  dans  le  recensement  de  1881,  donne  les  quantités  que  voici  : 


Bétail 


Bonaventure 


Chevaux 

PouUns 

Boeufs  de  travail 

Vaches  laitières 

Autres  bêtes  bovines.. 

Moutons 

Cochons 


OatpS 


Rimoutki 


Oaspétie 


2,272  2,320  1,412  6,004 

618  430  305  1,253 

1,436  1,818  «....      353  3,607 

6,063  4,996  3,906  13,955 

4,611  4,299  3,635  12,645 

15,030  ..  19,468  11,827  46,325 

7,428  9,448  4,061  20,937 


Totaux 36,348 


42,779 


26,499 


104,626 


H  y  a  dans  la  Gaspésie  178,101  acres  de  terrain  sous  culture  et  en  pâtu- 
rage, ce  qui  fait  1.64  acre  par  tête   et  1.84  tête  de  bétail  par  personne, 
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puisque  la  population  se  compose  de  56,860  habitants.  Dans  Compton,  l'un 
des  comtés  les  plus  riches  de  la  province  et  qui  doit  cette  richesse  unique- 
ment  à  l'agriculture,  et  surtout  il  l'élevage  du  bétail,  il  y  a  147,874  acres  de 
terrains  sans  culture  et  on  nAturage,  puis  46,721  tôtes  de  bétail,  ce  qui  fait 
8.16  acres  par  tôte  et  2.38  tôtcs  do  Détail  par  personne,  attendu  que  la  popu- 
lation est  de  19,581  âmes. 

Comme  on  le  voit,  compari.i,wement  à  la  population,  il  y  a  près  de  100  pour 
100  plus  de  bétail  dans  Compton  que  dans  la  Gaspésie,  ce  qui  explique  la  ri- 
chesse de  ce  comté  et  la  pauvreté  comparative  de  l'autre  région. 

Un  autre  exemple  rendra  la  chose  encore  plus  cUiire. 

Dans  le  comté  de  Compton,  en  1881,  la  valeur  des  produits  de  la  laiterie 
s'est  élevé  à  $140,851.80,  ou  $7.50  par  tête  ;  dans  le  comté  de  Bonaventure, 
il  n'a  été  que  de  $52,679.90,  ou  $2.78  par  tôte.  Sur  ce  seul  Item,  il  y  a  donc  une 
différence,  contre  les  cultivaleurs  de  Bonaventnre,  de  $4.72  par  tôte  et  de 
$80,245.7^  pour  tout  le  comté.  Au  même  taux,  la  différence  est  de  $268,879.20 
pour  toute  la  Gaspésie,  où  la  terre  et  les  p&turages  sont  aussi  bons  et  même 
meilleurs  que  dans  Compton. 

Tous  ces  faits  prouvent  clairement  que  le  cultivateur  de  la  Gaspésie  pour- 
rait presque  doubler  le  produit  de  son  exploitation  en  faisant  une  plus  large 
part  à  l'élevage  du  bétail.  Cette  démonstration  n'aura  peut-être  pas  d'effet 
immédiat  sur  les  habitants  de  cette  région  ;  mais  elle  démontre  aux  émi- 
grants  qui  voudraient  s'établir  là  qu'une  exploitation  bien  conduite  pourrait 
donner  pour  le  moins  autant  de  revenus  et  de  profits  sur  les  bords  de  la  baie 
des  Chaleurs  que  dans  la  plus  belle  partie  des  Cantons  de  l'Est,  si  avanta- 
geusement connus  pour  leur  richesse  comme  pays  agricole. 

/ 


OAAPITRE  VIII 

CUMATOLOaiB— POSITION  ASTRONOMIQUE— LES  VENTS— LES'SAISONS 

TEMPÉRATURES  MOYENNES— LONGUEUR  DE  LA  SAISON 

AGRICOLE — NEIGE — PLUIE 


Nous  avons  vu  ailleurs  que  la  Gaspésie  est  située  entre  47  ®  49'  et  49  ®  15' 


puis  le  sua  ae  r  Aiiemague  et  ae  la  itussie  lusqu'i 
pienne,  C'est-à-dire  que  cette  latitude  embrasse  tout  le  centre  et  la  partie  la 
plus  riche  comme  la  plus  habitée  de  l'Europe  continentale.  Les  Iles  Britani- 
que8,.une  partie  de  !a  France,  la  Belgique  et  la  Hollande,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  et  de  la  Bussie,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  sont 
MX  nord  de  cette  latitude  et  ont,  en  général,  une  température  moind  élevée 
que  celle  de  la  Garpéeif>. 

Au  point  de  vue  climatologique,  cette  dernière  région  occupe  ime  position 
spéciale.  La  mer  qui  l'entoure  sur  trois  côtés  régularise  son  climat  et  atténue 
les  variations  entre  le  froid  et  la  chaleur.  La  nature  même  des  différentes  par- 
ties de  cette  mer  partage  la  péninsule  de  Gaspé  en  deux  régions  climatérîques 
distinctes  :  celle  du  nord  et  celle  du  >3ud.  La  région  du  nord  exposée  aux  vents 
plus  ou  moins  froids  du  septentrion  ainsi  qu'au  voisinage  des  eaux  refroidies 

Sar  le  courant  du  Labrador  et  des  glaces  qui  entrent  dans  la  partie  nord-est 
u  golfe  par  le  détroit  de  Belle-Iles  est  un  peu  plus  froid  que  celle  du  sud. 
Cela  n'empêche  pas  qu'elle  jouit  d'une  température  aussi  chaude  que  celle 
des  parties  les  plus  peuplées  de  l'Ecosse  et  assez  élevée  pour  faire  mûrir 
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toutes  lea  céréales,  et  priacipalement  le  blé,  ^ui  vient  en  abondance  et  de 
première  qualité  dans  toute  la  région  qui  avoisine  la  rive  sud  du  golfe  Saint> 
Laurent.  Le  climat  de  la  région  du  sud  est  un  peu  plus  chaud  et  pour  ce  qui 
regarde  les  opérations  agricoles,  bien  supérieur  il  celui  de  la  Grande  Bretagne 
et  de  l'Irlande.  Ainsi  le  maïs,  qu'on  ne  peut  pas  cultiver  en  Angleterre  il 
cause  de  la  température,  réussit  parfaitement  dans  le  comté  de  Bonaventure 
où  il  en  a  été  récolté  des  centaines  de  minots  en  1881,  tel  que  le  constate  le 
recensement.  Protégée  d'un  côté  par  les  monts  Notre  Dame  et  Shickshock 
contre  les  ven's  du  nord,  exposée  de  l'autre  aux  brises  chaudes  du  sud,  qui 
lui  apportent  une  partie  de  l'air  chaud  du  gulf-stream,  recevant  presque 
perpendiculairement  les  rayons  ardents  du  soleil  du  midi,  cette  région  du 
sud  jouit  d'un  climat  des  mieux  équilibrés  et  des  plus  avantageux  comme  des 
plus  agréables.  Il  faut  voyager  dans  la  baie  des  Chaleurs,  respirer  les  brises 
si  douces  et  si  pures  do  cette  petite  mer  intérieure,  pour  apprécier  le  climat 
si  salubre  et  si  réconfortant  de  ce  beau  pays,  qu'on  appelle  avec  tant  de  raison 
la  Méditerrannée  du  Canada.  Ici,  le  climat  est  si  pur^  si  salubre,  que  les  ma- 
ladies sont  inconnues  à,  tel  poiut  que  les  quatre  ou  cmq  médecins  dispersés 
parmi  les  39,935  âmes  qui  habitent  les  comtés  de  Bonaventure  et  Gaspé,  ont 
peine  à  vivre  modestement  avec  l'exercice  de  leur  profession. 

Sur  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs,  le  vent  au  nord-est,  si  crû,  si  hu- 
mide et  si  désagréable  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent,  ne  se  fait  pas  du 
tout  sentir  ;  il  est  arrêté  par  les  montagnes  et  complètement  neutralisé  par 
les  courants  d'air  chaud  venant  du  sud-ouest.  Le  vent  d'est^  ordinairement, 
est  accompagné  de  pluie  en  été  et  de  neige  en  hiver.  Mais,  chose  remar- 
quable !  dans  cette  région  la  pluie  et  la  neige  ne  sont  jamais  de  longue  durée, 
et  quand  elles  persistent  pendant  plus  d'une  journée,  on  trouve  cela  extraordi- 
naire, surtout  en  été.  Le  vent  de  sud-est  a  plusieurs  traits  de  ressemblance 
avec  le  sirocco  de  la  Méditerranée,  qui  est  aussi  un  sud-est  ;  comme  lui  il  est 
chaud,  humide,  léger  et  rapide.  Lorsqu'il  se  montre  en  hiver,  il  produit  sou- 
vent des  dégels,  surtout  aux  approches  de  l'équinoxe. 

Le  vent  de  sud  direct,  que  l'on  croirait  plus  chaud  que  le  sud-est  est  néan- 
moins plus  tempéré.  Pendant  la  saison  où  il  se  montre  le  plus  fréquemment, 
on  le  regarde  comme  une  brise  agréable  et  presque  refraîchissante,  a  raison  de 
la  vapeur  humide  dont  il  absorbe  l'eau. 

Le  vent  de  sud-ouest  est  plus  fréquent  durant  l'été  que  pendant  l'hiver. 
Ce  n'est  que  vers  le  solstice  d'été  qu'il  règne  d'une  manière  plus  constante 

atie  les  autres  vents.  Il  devient  l'agent  principal  des  orages  qui  surviennent 
ans  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Souvent  la  brise  du  sud,  qui  a  coutume  de 
s'élever  vers  dix  ou  onze  heures,  fait  place  au  sud-ouest  qui,  dans  l'après- 
midi,  remplit  le  ciel  de  nuages  orageux  ;  deux  ou  trois  heures  se  pussent  en 
éclats  de  tonnerre  et  en  éclairs,  puis  la  crise  se  termine  avant  le  coucher  du 
soleil  par  des  ondées  tantôt  plus,  tautôt  moins  abondantes. 

L'équinoxe  d'automne  apporte  lui  changement  à  cette  direction  du  cou- 
rant de  l'air  et  c'est  alors  le  vent  d'est  qui,  pendant  qiuirante  ou  cinquante 
jours,  a  la  prépondérance,  sans  cependant  régner  seul  ;  après  cotte  période  le 
sud  sud-ouest  se  ranime  et  partage  le  reste  de  la  saison  avec  le  nord-ouest 
qui  s'éveille  et  avec  l'ouest  direct,  qui  est  le  plus  égal,  le  plus  aerein  et  le 
plus  agréable  des  vents  de  cette  région.  C'est  encore  le  sud-ouest  qui,  vers  le 
vingt  avril,  fond  la  neige  et  les  glaces  ;  c'est  aussi  lui  qui  apporte  la  pluie  à 
certainss  époques  du  printemps  et  de  l'automne.  Il  est  connu  qm  ce  vent 
n'est  autre  que  le  vent  des  tropiques,  dévié  et  modifié,  mais  natnr»>llement 
chaud,  ce  qui  explique  pourquoi  il  élève  presque  toujours  la  tempér{.ture.(l) 
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Le  vent  du  nord-ouest  est  essentiellement  froid,  sec,  élastique,  impétueux, 
plus  fréquent  l'hiver  que  l'été.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  mistral 
provençal.  Dans  la  baie  des  Chaleurs,  comme  aans  les  autres  ^parties  du  lit- 
toral de  l'Atlantique,  parler  du  nord-ouest,  c'est  désigner  an  vent  violent, 
froid,  incommode,  mais  Bain,  élastique,  ranimant  'es  forces  abattues.  Seule- 
ment il  a  cela  de  perfide  en  hiver,  que  tandis  qu'un  ciel  pur  et  un  soleil  écla- 
tant réjouissent  la  vue  et  invitent  à  respirer  l'air  si  l'on  sort  des  appartements 
on  est  saibi  d'une  bise  glaciale  qui  arrache  des  larmes.  Moins  rude  en  été,  on 
le  désire  pour  calmer  ïa  violence  des  chaleurs  et  il  lui  arrive  assez  souvent 
de  se  montrer  après  une  pluio  d'orage. 

Les  vents  dominants  dans  la  baie  des  Chaleurs  sont  le  vent  d'ouest,  et^son 
opposé,  le  vent  d'est. 

La  marche  des  saisons  est  régulière.  L'influence  du  soleil  commence  â  se 
faire  sentir  d'une  manière  plus  ou  moins  constante  dans  la  dernière  partie  du 
mois  de  février.  Elle  augmente  graduellement  en  mars,  et  à  partir  de  ce 
mois  le  mercure  monte  presque  tous  les  jours  au  dessus  du  point  de  congé- 
lation. Pendant  ce  mois,  dont  la  température  moyenne  varie  entre  17  ®  et 
20®  ,  le  temps  est  généralement  très  oeau,  le  ciel  est  clair  et  le  soleil  brille 
ardemment.  Le  dégel  commence  régulièrement  il  partir  du  20  et  la  neige  se 
fond  assez  rapidement.  En  avril,  la  chaleur  solaire  est  assez  puissante  pour 
exercer  son  influence  sur  toute  la  nature.  En  plusieurs  endroits  la  neige  finit 
de  disparaître  entre  le  vingt  et  le  vingt-cint],  puis  quelques  jours  plus  tard  la 
terre  peut  être  travaillée.  La  température  moyenne  de  ce  mois  varie  de  30® 
à  36® .  Il  y  a  quelques  jours  de  neige  et  un  plus  grand  nombre  de  pluie. 
Avec  la  première  seinaine  de  niai,  la  neige  disparaît  complètement  des  terres 
cultivées  et  du  premier  au  huit  le  sol  est  prêt  à  recevoir  les  semences,  dans 
les  parties  élevées  et  bien  égouttées.  La  température  moyenne  de  ce  mois 
est  de  40®  à  50®  et  le  nombre  des  joura  pluvieux  est  peu  considérable:  il 
n'a  pas  excédé  huit  en  1881.  La  végétation  se  développe  avec  une  force  extra- 
ordina;re,  et  versla  fin  les  feuillages  verdoyants,  les  fleurs  printannières  et 
les  Remailles  qui  commencent  à  recouvrir  le  sol  annoncent  que  la  belle  saison 
a  définitivement  commencé,  que  la  végétation  est  en  pleine  activité. 

En  1^80,  la  température  movonne  des  trois  mois  de  printemps  a  été  de 
48  ®  1'  à  Carleton  et  de  48  ®  2'  à  New-Carlisle.  En  rapprochant  ce  chiffre  de 
celui  de  la  température  moyenne  de  quelques  localités  bien  connues,  en  Eu- 
rope, on  forme  le  tableau  suivant  : 

Loealiti»  Température  âuprintemp» 

Londres,  Angleterre 47°6' 

Llverpool,        "        „ 4602' 

Olasgow,  Ecosse.... i&oQ' 

Edimbourg,     •'  45O0' 

St-Petersbourg,  Russie 36<39' 

Berlin,   Prusse 47  «4' 

Paiis,  France 60° 6' 

New-Oarlisle,  Baie  des  Chaleurs 48°2' 

Carleton,            "                "       48»!' 

Ce  tableau,  dont  les  chiffres  sont  pris  dans  Bhdgett,  pour  les  villes  d'Europe, 
et  dans  le  Rapport  du  Bureau  de  météorologie  du  Canada  pour  1880,  pour  la 
baie  des  Chaleurs,  établit  hors  de  contesté  que  la  température  moyenne  du 
printemps  est  plus  élevée,  plus  chaude  que  celle  de  Londres,  de  Liverpool, 
de  Glasgow,  d'Edimbourg,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Berlin  et  qu'eUe  n'est 
que  de  2  ®  4'  moins  élevée  que  celle  de  Paris.  Ce  fait  se  passe  de  oom- 
mentairea. 
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Les  variationa"do  tempérnture,  ou  ]plutût  les  températures  extrêmes  ont 
étâ,comme  suit  durant  ces  trois  mois  : 

Plu»  haute  Températurt  Plus  boêtt  température 

mars      avril      mai  mars      avril      mai 

Ncw-Carlisle 3806'    BQOS'    7305'      —      16«0'    6*0'     24O0' 

Carleton 39®0'    68O0'    7706'      —      20O0'     lOfi'     19*6' 

Polnte-au-Père 3ft®0'    6708'    6703'      —      11^6'    40»'     12O0' 

Le  nombre  de  jours  neigeux  et  pluvieux  ainsi  que  la  quantité  de  neige  et 
de  pluie  tombée  ont  été  comme  suit  : 

MIIOS  '  PLCtH 

mars        avril         miii  mars       avril       mai 

jr»   pe»   jr»   pei   jn   pet   jri   pe»   Jr*   pe»   jr»   pet 

Kew-Cnilisle 4     6.0     3    trace    0       0       0       0       1     0.48     8    3.10 

Carleton 6     9.0     4       1.6     0       0       0       0       6     1.64    16    3.19 

Pointe-au-Père H     6.0     3     16.0     3    3.3       0       0       0     2.43    16    3.64 

A  Carleton,  la  dernière  gelée  a  eu  lieu  le  14  mai  :  elle  a  été  légère,  puisque 
le  thermomètre  n'est  descendu  qu'à  24° .  A  New-Carlisle,  elle  a  eu  lieu  le  8 
du  môme  mois,  avec  le  thermomètre  à  14°  8'. 

Les  chaleurs  d'été  commencent  avec  le  mois  de  juin.  Dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois  la  température  est  quelquefois  abaissée  par  les  vents  d'est, 
qui  apportent  avec  eux  l'air  froid  venant  du  courant  polaire  ou  des  banquises 
qui  arrivent  à  cette  époque  sur  les  bancs  de  Terreneuve.  Cela  n'a  pas 
d'autre  efiTet  que  de  rendre  le  temps  un  peu  cru  et  de  produire  la  plus  basse 
température  du  mois  qui  a  été  en  1880,  de  85  <=>  8'  le  4  juin.  Après  cela,  la 
chaleur  augmente  constamment  et  régulièrement  jusqu'^à  70°  vers  le  16  et  à 
80<=>  ou  même  82<=>vers  la  fin  du  mois  dans  les  plus  hautes  températures, 
avec  58®  à  60®  pour  la  température  movenne.  Les  mois  de  juillet  et  d'août, 
les  plus  beaux  de  l'année,  auiènent  les  plus  hautes  températures,  qui  attei- 
gnent jusqu'à  90® ,  tandis  que  les  plus  nasses  au  commencement  de  juillet, 
ne  descendent  pas  au-dessous  de  40®,  ce  qui  arrive  très  rarement.  Le 
chiffre  ordinaire  des  plus  basses  températures  varie  de  50®  à  55®.  Pour 
ces  trois  mois,  la  température  moyenne  a  été  comme  suit  en  1880  : 

Juin        Juillet        Août  EU 

New-Carlisle 6OO8'  69«8'  66O6'  61° 7' 

Carleton 6806'  66OI'  60*6'  6407' 

Polnte-au-Père 64® T  6706'  66O6'  6407' 

Cap-Rosier  (1) 6I04'  68O6'  66O8'  66«>6' 

Tout»  la  Oatpésie 6««4'        620  7'       6909'        690  4' 

En  comparant  ces  températures  à  celles  de  certaines  places  des  plus  peu- 
plées en  Europe,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 


(1)  Les  ohifflM  poor  le  Oap>Boiiw  t'appliquent  à  l'aanée  1871-72. 
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Juillet        Troie  moi»  d'été 

Londres,  Angleterre 0i'=>4'  61  ^0' 

Lirerpool,        "        ft8°6'  6706' 

Glasgow,  Ecosse 61^2'  60^1' 

Edimbourg,      "        B8®7'  67 oi' 

St-Petersbutirg,  Russie 6207'  6OO6' 

Berlin,  Prusse 66c>8'  6405' 

Paris,  France 65^6'  6405' 

New-Oarlisle,  baie  des  Chaleurs 69°8'  64^7' 

CarletoD,  '•  "         66or  62^7' 

C'est-à-dire  que  la  tem]>érature  d'été  de  la  baie  des  Chaleurs  est  à  pou  prèu 
la  môme  que  celle  de  Paris  et  de  Berlin,  mais  qu'elle  est  de  trois  à  sept  de- 
grés plus  élevée  que  celle  des  principales  villes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de 
Russie. 

Quant  aux  températures  extrêmes,  elles  sont  comme  suit  : 


Plu»  haute  Température 

juin    juillet   août 

New-Oarlisle /. 83«>6'  84«B'  90O6' 

Oarleton 86«6'  8705'  90O5' 

Pointe-au-Père 83  ©l'  74  «7'  32  «7' 


Plu»  ba»ae  température 

juin    juillet    août 

3508'  4004'  3608' 

3506'  44*0'  39®0' 

37®0'  46«r  4201' 


La  variation  quotidienne,  entre  la  plus  haute  et  la  plus  bosse  température, 
est  de  vingt  à  trente  degré  et  ne  dépasse  qu'exceptionellement  ces  chiffres. 
Dans  la  baie  des  Chaleurs,  surtout,  la  régularité  et  l'uniformité  des  oscillations 
du  thermomètre,  durant  l'été,  constituent  le  trait  caractéristique  du  climat, 
ou  plutôt  de  la  délicieuse  température  de  cette  saison.  Les  vents  du  nord-est 
et  du  nord  ne  se  font  pas  sentir  ;  celui  du  nord-ouest  qui  survient  parfois 
après  les  orages,  est  plutôt  sec  que  froid  en  sorte  que  le  mercure  ne  subit 
que  l'influence  de  la  chaleur  solaire,  puis  mpnto  et  baisse  régulièrement  avec 
elle.  Les  autres  vents  sont  des  brises  venant  de  la  mer,  dont  elles  prennent 
la  température,  et  ils  n'exercent  aucune  influence  sensible  sur  le  thermomè- 
tre ;  ils  ne  font  qu'agiter  l'air,  le  rendre  un  peu  moins  sec,  et  par  là  môme  ils 
donnent  à  la  température  une  douceur  et  une  fraîcheur  qui  ont  un  charme 
particulier.  C'est  précisément  ce  qui  caractérise  le  climat  et  le  rend  si  agré- 
able et  si  salubre  en  Hé. 

Les  pluies  sont  {tu  fréquentes  et  peu  considérables  durant  les  mois  d'été. 
Cela  se  voit  daiw  le  tableau  suivant  : 

Nombre  de  Jour»  plumieux  et  quantité  de  pluie. 

juin       juillet  août         été 

Jr» 

New-Carlisle > 4 

Carleton 6 

Pointe-au-Père 7 

Gap-Rosier 14 


pc» 

jra 

pci 

jn 

pea 

yr»     pea 

0.15 

13 

3.04 

7 

1.58 

24    4.77 

1.95 

12 

2.82 

9 

2.64 

27    7.41 

1.21 

12 

2.20 

8 

1.16 

27    4.56 

5.71 

13 

3.17 

7 

2.66 

34  11.54 

La  Gaspéaie. 


7f    2.2:>  12}    2.81     7}    201    28    7.07 


Le  nombre  des  jours  pluvieux  ne  forme  pas  SO  pour  cent  des  quatre  vingt- 
douze-jours  que  renferme  les  trois  mois  de  été.  Et  ce  nombre  comprend 
tous  les  jours  oil  il  est  tombé  la  moindre  ondée,  eût-elle  duré  seulement 
quelques  minutes.  Durant  la  môme  saison,  il  y  a  eu  63  jours  pluvieux  à 
Montréal  et  41  à  Québec,  puis  il  est  tombé  9.62  pouces  de  pluie  dans  la  pre- 
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mière  de  ces  villes  et  11.46  dans  l'autre.  Comme  on  le  voit  l'été  est  moins 

{)luvieux  dans  la  Gaspésie  principalement  dans  la  région  de  la  baie  des  Char 
eurs,  que  dans  les  parties  de  la  province  qui  sont  plus  à  l'ouest. 

L'automne,  la  première  partie  surtout,  est  une  des  plus  belles  saisons  La 
température  baisse  graduellement  à  mesure  que  le  mois  de  septembre  s'a- 
vance, mais  ne  descend  jamais  au  point  de  congélation.  Les  plus  grands 
écarts  du  thermomètre  varient  entre  86  ®  à  40  ®  pour  les  plus  basses  tempé- 
ratures, vers  la  fin  du  mois,  et  70  °  à  80  "^  pour  les  plus  hautes,  dans  la 
première  partie.  Le  temps  est  généralement  Trais,  calme,  serein,  des  plus 
agréables  et  des  plus  propices  aux  travaux  des  champs.  C'est  dans  ce  mois 
qu'on  finit  la  récolte,  qui  commence  entre  le  quinze  et  lo  vingt-cinq  août. 
Après  l'équinoxe  d'automne,  les  venta  du  sud-ouest  et  même  de  nord-ouest 
commencent  à  amener  les  pluies  qui  préparent  le  sol  pour  le  labourage.  La 
fratcheur  que  ces  pluies  établissent  prépare  aussi  les  gelées,  qui  commencent 
vers  la  mi-octobre.  Durant  ce  mois  le  thermomètre  ne  descend  pas  au  dessous 
de  24  '^ ,  et  cela  n'arrive  que  rarement  dans  les  derniers  jours  du  mois.  L'ar- 
rachage des  pbmmes  de  ^  terres  et  des  autres  plantes-racines  se  fait  dans  les 
beaux  temps  qui  caractérisent  la  première  partie  du  mois  d'octobre.  Dans 
la  région  de  la  Fointeau-Père  et  au  cap  Rosier  sur  le  golfe  Saint-Laurent  il 
y  a  quelquefois,  entre  le  20  et  le  25  octobre,  des  légères  tombées  de  neige, 
mais  cette  neige  se  fond  de  suite,  ne  reste  que  quelques  heures  sur  le  sol,  et 
n'a  pas  d'autre  effet  que  de  bien  préparer  la  terre  au  labourage.  Vient  en- 
suite une  période  de  beau  temps  avec  une  ou  deux  bordées  de  neige  jusqu'au 
vingt  et  en  novembre,  époque  à  laquelle  commence  l'hiver.  Cette  période 
de  Deau  temps  est  ce  qu'on  appelle  au  Canada  l'été  de  Baint-Martin.  Tous 
les  Européens,  surtout,  les  Anglais,^  qui  ont  passé  cette  saison  dans  la  baie 
des  Chaleurs  ou  les  provinces  maritimes,  déclarent  que  cette  période  de  beau 
temps  est  une  des  plus  belles  saisons  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  "  L'au- 
tomne, dit  le  capitaine  Moorson,  est  une  saison  dont  le  climat  peut  rivaliser 
avec  celui  do  n'importe  quel  pays.  En  septembre  et  octobre  la  tempéxature 
est  la  même  qu'en  Angleterre  ;  mais  en  novembre  la  saison,  qui  est  sur  son 
déclin,  semblable  à  une  lampe  qui  s'éteint  et  de  temps  en  temps  jette  une 
lueur  passagère,  a  des  jours  dont  la  beauté  n'a  pas  d'égale  en  Angleterre. 
C'est  ce  qu'on  appelle  l'été  de  Saint-Martin.  Sa  durée  varie  de  quelques  jours 
épars,  en  certaines  aimées,  à  autant  de  semaines  en  d'autres  années.  Ces 
jours-là,  l'atmosphère  est  remplie  d'une  teinte  vaporeuse,  comme  s'il  y  avait 
du  feu  aans  les  bois  au-delà  du  cercle  de  l'horison  visuel.  Le  soleil  ne  jette 
qu'un  éclat  amati  et  ses  rayons  plus  également  réfractés  ne  produisent  qu'une 
ombre  très  faible.  L'air  est  généralement  calme,  aussi  doux  et  aussi  chaud 
que  celui  des  plus  belles  matinées  de  la  première  partie  du  mois  de  mai.  " 

Four  les  trois  mois  d'automne,  les  températures  moyennes  sont  : 

Septembre    Octobre    Novembre    Automne 

NewCarlisle - 68»  8*  46®   1'  27°  7'  43©  2* 

Carleton 54«>  7'  42»  4'  20®  7*  39®  3' 

Pointe-au-Père 49°  8'  41°  2'  26°  9'  39=»  3' 

Cap-Rosier 60°  3'  390  9'  27°  7'  39®  3' 

LaGaspésie 53©  4        42®  4'       26«  8'  40©  4' 

Comparons  ces  températures  d'automne  avec  celle  des  principales  villes  de 
l'Europe. 
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Automne 


•51- 


430 

2* 

390 

3' 

390 

3* 

390 

3' 

40© 

4' 

S  villes  de 

Localité». 


La  température  de  V  Automne. 


Londres,  Angleterre 50  ©  7' 

Liverpool,        "        49®)' 

GlasKOW,  Ecosse ^ 49  ^^O' 

Edimbourg,     *'    47^9' 

St-Petersbourg,  Russie 40^3' 

Berlin,  Prusse 49° 2' 

Paris,  France 52°  2' 

New-Oarlisle,  baie  des  Ohaleurs 43°2' 

Garleton.           "               "        3903' 

En  prenant  New-Garlisle  pour  point  de  comparaison,  la  température  d'au- 
tomne de  la  baie  des  Chaleurs  n'est  pas  de  7  ^  5'  moins  élevée  que  celle  de 
Londres,  que  de  6®  plus  basse  que  celle  de  Liverpool,  Glasgow  et  Berlin,  que 
que  de  4®  7'  au-dessous  de  celle  d'Edimbourg  et  elle  est  de  2<=*  9'  plus  élevée 
que  celle  de  Saint-Pétersbourg,  la  capitale  de  la  Kussie. 

Les  températures  extrêmes  sont  indiquées  dans  le  tableau  qui  suit  : 


Plut  haute  température 


Plu»  batte  température 


septembre 

New-Carlisle 84»  6' 

Carleton 81©  6' 

Pointe-au-Père 70°  2' 

Cap-Rosier 64©  0' 


octobre 

63©  6' 
61©  0' 
62©  3' 
61©  0' 


novembre  septembre  octobre  novembre 

63©  5'  33©  1' 
61  ©0'  370  0' 
66©  7'  31©  3' 
42©  0'         40©  0' 


23©  3'  —  7©  6' 
24©  0*  —  1©  0' 
26©  0'  —  3©  2' 
30©  0'  —10©  0' 


Le  nombre  des  jours  pluvieux  et  neigeux  ainsi  que  la  quantité  de  pluie  et 
de  neige  tombée  donne  les  chiffres  suivants,  pour  cette  saison  : 

PLDIB  NSIOB 

Septembre  octobre  novembre  septembre  octobre  novembre 


New-Garlisle....... 

jrt 
....  11 

pet 

3.80 
6.80 
4.62 
l.iO 

2.83 
4.72 

jrt 

6 
13 
16 
12 

19 

pet 

2.89 
4.78 
4.77 
2.68 

4.44 
6.35 

jrt  pet 

3    0.77 
2    0.69 
2    0.07 

7  1.61 

8  36.30 
6    1.49 

jrt 

0 
0 
0 
0 

0 
0 

pet 

0.00 
0.00 
0.00 
0.00 

000 
0.00 

jrs 

0 
0 
3 
0 

5 
4 

pet  jrt 

0.00    4 
0.00    7 
1.80    8 
0.00    7 

3.10  16 
1.20  16 

pet 
90 

Garleton 

....  12 

11  5 

Pointe-an-Père 

Oan-RoBier 

....  20 
7 

20.2 
?4 

Montréal 

....  17 

1?7 

Québec . 

....  19 

28.1 

Ce  tableau  montre  clairement  que  l'automne  est  beaucoup  plus  pluvieux 
et  plus  neigeux  à  Montréal  et  à  Québec  que  dans  la  Gaspésie.    En  prenant, 

Sour  la  Gaspésie,  New-Carlisle  comme  point  de  comparaison,  on  trouve  les 
ifférences  suivantes  : 

Jourt  pluvieux      Epaiateur  de  pluie     Joura  neigeux     Epaitieur  de  neige 


Montréal 

New-Car  litle... 

42  jours 
19    " 

13.57  pouces 
7.46     " 

20  jours 
4    " 

20.80  t 
9.00 

lOU 

Différence 

23    " 

36.11      " 

16    " 

11.80 

i( 

Québec 

New-Carlitle .. 

20    " 
19    " 

15.80      " 
7.46      «' 

19     " 

4     " 

29.21 
9.00 

l< 


8.34 


16 


20.21 


—  fi2  — 


I 

\M 
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C'est-à-dire  que  durant  les  trois  mois  d'automne,  il  y  a  23  jours  pluvieux 
et  86.11  pouces  de  pluie  puis  16  jours  neigeux  et  11.80  pouces  de  neige  de 

S  lus  à  Montréal  qu'à  I^ew-Carlisle.  Et  nous  signalons  ce  fait  à  l'attention 
es  gens — malheureusement  trop  nombreux — qui  seraient  portés  à  croire 
que  sous  le  rapport  du  climat  la  baie  des  Chaleurs  ne  l'emporte  pas  beaucoup 
sur  le  district  de  Montréal,  bien  connu  pour  être  la  plus  belle  partie  de  la 
province  de  Québec. 

Le  thermomètre  est  descendu  plus  bas  que  le  point  de  congélation  pour  la 
première  fois,  aux  dates  suivantes  :  à  Carleton  28  septembre,  29*^  5  à  New- 
Carlisle,  2  octobre,  81®  1';  à  la  Pointe-au-Père,  le  25  octobre  31®  8  ;  à  Qué- 
bec 14  octobre,  81  '^  ;  à  Montréal  20  octobre  81®  8.  Les  premières  gelées  ne 
se  font  donc  sentir  dans  la  baie  des  Chaleurs  seulement  quelques  jours  plus 
tôt  qu'à  Montréal  et  Québec.  Cela  est  beaucoup  plus  que  compensé  par  la 
moindre  quantité  de  pluie  et  de  jours  pluvieux  qui  est  établie  plus  haut  en 
faveur  de  la  baie  des  Chaleurs. 

L'hiver  ne  commence  définitivement  que  vers  le  vingt  novembre.  Ce 
mois  surtout  dans  la  dernière  partie  est  neigeux  et  passablement  froid.  Il  y 
a  pourtant  de  bien  belles  journées  dans  la  première  partie,  ainsi  que  nous 
l'avons  mentionné  en  parlant  de  l'automne.  En  général,  cependant,  la  tem- 
pérature de  ce  mois  est  bien  plus  belle  dans  la  baie  des  Chaleurs  qu'en 
Ecosse  et  en  Angleterre  et  moins  désagréable  qu'à  Paris  et  Berlin,  ou  les 
beaux  jours  de  l'été  de  la  Saint-Martin  sant  inconnus.  La  première  semaine 
de  décembre  est  ordinairement  neigeuse  ;  le  reste  du  mois  est  froid,  surtout 
aux  environs  de  Noël,  mais  généralement  très  beau.  Le  temps  est  clair,  pur, 
l'air  sec  ;  et  tout  cela  compense  amplement  le  froid  qui  n'a  rien  de  réelle- 
ment incommodant.  On  l'attend  même  avec  anxiété  pour  commencer  les 
travaux  dans  la  forêt.  Au  commencement  de  janvier,  il  y  a  d'ordinaire 
quelques  jours  de  froids  exceptionnels  qui  sont  suivis  par  une  bordée  de  neige  ; 
mais  la  teinpérature  durant  le  reste  du  mois  n'a  rien  d'incommode  et  ne  sort 
pas  des  variations  usuelles  du  thermomètre  à  cette  saison.  Le  ciel  est  tou- 
jours clair,  le  soleil  brillant  et  le  temps  des  plus  agréables.  Les  plus  grands 
froids  se  font  généralement  sentir  dans  la  première  partie  du  mois  de  février 
qui  est  aussi  le  plus  neigeux.  La  température  commence  à  s'élever  graduel- 
lement dans  la  dernière  quinzaine  de  ce  mois  pendant  laquelle  le  mercure 
monte  parfois  jusqu^à  40 '^  et  même  45° .  Les  températures  moyennes  pour 
les  trois  mois  d'hiver  sont  : 


Décembre 

New-Carlisle 19«>3' 

Carleton ^  17  ©2' 

Pointe-au-Père 16°  2' 

Cap-Rosier 12®  2' 


Janvier       Février 


Hiver 


16  ©2' 

15  0  2' 

16  09' 

13  o  4' 

1103' 

16  05' 

1309' 

120  6' 

1402' 

1202' 

16°  8' 

1304' 

La  Gaspésie 16«»2' 


1309* 


1309' 


16  OQ' 


Rapprochée  de  celle  des  principales  villes  d'Europe,  cette  température 
hivernale  présente  les  résultats  suivants  ; 


Londres , 39°  2' 

Liverpool 40  °  5' 

Glasgow ,. 39  ®  6' 

Edimbourg 38®  4' 

Berlin 31  ©4' 

Paris 3708' 


St.Péter8bourg 18©  1' 

New-Oarlisie 1609' 

Carleton I6O6' 

Pointe-au-Père 14®  2' 

Cap-Rosier 13  «4' 
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Hiver 


16  OQ' 
impérature 


18  ©r 

16  09' 
16  ©6' 
1402' 
1304' 
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Ces  chiffres  accusent  une  température  joliment  plus  basse  que  celle  des 
incipales  villes  de  l'Europe  ;  mais  iHaut  dire  qu'ils  ne  la  représentent  pas 

nr 


pas  aussi  bas  que  dans  la  province  de  Québec  l  

midité  rend  le  temps  cru  insupportable  tandis  qu'ici  le  temps  est  clair,  l'air 
sec  et  le  froid  des  plus  faciles  à  supporter.  Si  minces  que  soient  les  vête- 
ments, du  moment  qu'ils  ne  laissent  pas  traverser  le  vent,  on  peut  sortir 
même  C|uand  le  thermomètre  est  à,10<=*  et  15 <3  audessous  de  zéro,  sans  souf- 
frir du  Iroid.  Ce  fait  est  attesté  par  un  grand  nombre  d'écrivains  anglais  qui, 
après  avoir  longtemps  vécu  en  Angleterre,  ont  voyagé  ou  demeuré  au  Cana- 
da.   Nous  en  citons  auelques-uns. 

"  En  hiver,  dit  Anaerson,  (1)  le  froid  est  intense  ;  mais  comme  la  gelée  se 
continue  sans  interruption  et  comme  durant  cette  saison  le  ciel  eut  générale- 
ment clair,  l'air  pur  et  sec,  cela  la  rend  salubre  et  agréable,  le  froid  étant  infi- 
niment moins  pénétrant  que  dans  les  climats  humides Il  n'y  a  peut- 
être  pas,  dans  le  cours  de  l'hiver,  deux  ou  trois  jours  de  froid  assez  intense 
pour  empêcher  les  charpentiers  de  navires  et  les  autres  ouvriers  travaillant 
en  plein  air  de  continuer  leurs  travaux  sans  interruption.  Ceci  est  une  des 
preuves  les  plus  convainquantes  et  les  plus  irréfutables  qu'au  Canada,  com- 

{)arativement  à  la  Grande-Bretagne,  on  ne  souffre  pas  du  tout  du  froid  dans 
a  mesure  indiquée  par  len  degrés  de  froid  marqués  par  le  thermomètre. 
Durant  toute  cette  saison  il  y  a  beaucoup  plus  de  temps  clair  au  Canada 

âix'en  Angleterre.  Tout  bien  considéré  le  climat  du  Canada,  comparé  à  celui 
e  la  Grande-Bretagne,  est  également  agréable,  également  favorable  à  l'agri- 
ci'Uvre  et  beaucoup  plus  aaiubve." 

.,  !  nque  la  tempérance  soit  plus  basse,  écrivait  Gray  en  1809,  on  souffre 
r  ■:  •  u  froid  au  Canada  qu'en  Angleterre.  L'air  est  entrêmement  sec  en 
h  ...     {2) 

Au  dire  de  Lambert,  "  l'hiver,  de  Noël  à  la  Notre-Dame,  se  fait  presque 
toujours  remarquer  par  la  pureté  de  l'atmosphère  qui  est  claire,  couleur 
d'azur,  et  rarement  obscurcie  par  la  brume  et  les  nuages.  Le  temps  sec  et 
froid  est  rarement  interrompu  par  des  tombées 'de  neige,  de  verglas  et  de 

Eluie.  Tout  cela  rend  l'hiver  si  agréable  et  si  plaisant  au  Canada  que  es 
abitants  ne  sont  jamais  dans  la  nécessité  de  changer  de  vêtements." 

"  J'étonnerai  peut-être  ceux  qui  ont  entendu  raconter  des  histoires  af- 
freuses sur  les  hivers  du  Canada  en  affirmant  comme  un  fait  que  les  popula- 
tiona  de  la  [Grande-Bretagne  touffrerU  beaucoup  plue  du  froid  que  celle  du 
Oonada.1'  (8) 

Ces  citations  niontrent  bien  ']u'on_  se  tromperait  grandement  en  jugeant 
un  froid  de  nos  hivers  par  les  indications  du  thermomètre  et  elles  établissent 
que  de  fait  en  hiver  on  souffre  moins  du  froid  ici  qu'en  Angleterre  et  que  le 
temps  est  infiniment  plus  beau.  Cela  s'applique  surtout  à  la  région  de  la 
baie  des  Chaleursfqui  sous  le  rapport  du  climat  et  de  la  température  est  in- 
contestablement la  plus  belle  partie  de  la  province  de  Québec.  Le  voisinage 
de  la  mer  exerce  une  grande  influence  sur  la  température  qu'elle  adoucit  et 
à  laquelle  elle  donne  une  uniformité  qu'on  ne  rencontre  guère  ailleurs.  Fuis 
en  arrêtant  les  vents  du  nord  et  du  nord-estj  les  montagnes  Schickshock  con- 
tribuent aussi  leur  large  part  à  l'amélioration  du  climat  hivernal  de  cette 
belle  contrée. 


i 


^1)  Anderton' s,  Vieiot  qf  Canada. 
^2)  Oraj't  Lettert/rom  Canada. 
,3)  Lambert'»  TVaveU  in  Canada. 
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Eu  1880  les  temp^ratares  extrêmes  de  l'hiver  ont  été  comme  suit  : 

P!va  batte  température  Pltu  haute  température 

décembre    janvier     février    décembre   janvier     féviier 

New-Carlisle IOO6'  20O6'  I8O8'  3606'  4306'  4406' 

Carleton 60O'  IIOQ*  I80O'  36O0*  39O0'  41«0' 

Pointe-au-Père 7°  2'  1503'  20O6'  35O0'  3706'  43«  1' 

Montréal 8  «6'  9®  5'  17  ©S'  40®  6'  43  «8'  61  ©0' 

Québec IQOO'  »O0'  22«90'  3406'  40O0'  44O0' 

En  ;u70,  le  tjhermomètre  est  descendu  en  janvier  à— 28®  à  Montréal  et  à — 
2G<=>  y  â  Québec.  L'année  suivante,  il  est  descendu  à  28f  à  Montréal,  en 
février,  et  à  28®  6'  à  Québec  en  février,  ce  qui  n'est  pas  arrivé  dans  la  baie 
des  Chaleui-8,  où  la  temp.^rature  d'hiver  prise  d'une  manière  générale  est 

{>IuB  élevée  que  celle  de  Québec  et  aussi  chaude  que  celle  de  Montréal.  Four 
es  trois  mois  d'hiver  la  température  moyenne  a  été  comme  /uit  :  à  Mont- 
réal, décembre,  ]5*»7';  janvier  22  ©4'  février  19  ©9':  hiver,  21  ©  6' à  Québec 
décembre  14®  1'  ;  janvier  17  «  4'  ;  février,  14®  8'  :  hiver,  16©  8'.  Ces  chiffres 
comparés  à  ceux  de  l'avant  dernier  tableau  établissent  ce  que  nous  venons 
d'avancer. 

Le  nombre  des  jours  neigeux  et  pluvieux  ainsi  que  la  quantité  de  neige  et 
de  pluie  ont  été  comme  suit  : 

MIIOB  PLU» 

Décembre    Janvier    Février     Décembre    Janvier    Février 

jrt    pet    jrt     pc»    jrt    pet   jrt  pet   jrt     pet    jrt    pet 

New-Carlisle 6  3.00  3  9.00  9  17.00  0  0.00      2  légère  1  0.32 

Garlisle 7  9.50  12  32.00  <i  18.00  0  0.00      0  0.00  2  0.20 

Pointe-au-Pire....  14  13.90  17  2S.60  12  17.10  0  0.00      1  légère  3  0.26 

Cap-Rosier 3  14.30  6  21.40  7  63.00  1  légère  4  0.89  2  0.27 

Québec 18  17.60  11  16.30  16  26.00  2  0.29     12  1.27  6  1.14 

Montréal 16  27.30  20  30.60  17  34.40  0  0.00      4  0.51  &  0.60 

Pour  tout  l'hiver,  nous  tiouvons  les  chiffres  suivants  : 

Neige 

Jrs    PcB 

New-Carlisle 18  32.00 

Carleton 25  69.50 

Pointe-au-Père 43  56.50 

Cap-Rosier 16  98.40 

Québec 53  92.30 

Montréal 46  69.90 

Ces  chiffres  établissent  clairement  que  l'hiver  est  plus  beau,  moins  neigeux 
et  moins  pluvieux  dans  la  baie  des  Chaleurs  qu'à  Montréal,  et  surtout  qu'à 
Québec  ou  il  tombe  à  peu  près  autant  de  neige  et  où  il  y  a  beaucoup  plus  de 
jours  neigeux  qu'au  Cap-Rosier,  la  localité  de  la  Gaspâie  où  l'hiver  est  le 
plus  mauvais.  A  Carleton,  New-Carlisle,  l'épaisseur  de  la  couche  de  neige 
qui  recouvre  le  sol  est  ordinairement  de  trois  pieds  et  atteint  rarement 
quatre,  dans  les  endroits  où  elle  n'est  pas  accumulée  par  le  vent.  Il  est  donc 
constaté  qu'il  tombe  bien  moins  de  neig^e  et  que  le  temps  est  bien  plus  beau 
en  hiver  dans  la  partie  sud  d  j  la  Gaspésie  que  dans  les  Districts  de  Québec 
et  de  Montréal. 
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La  saison  agricole,  c'est-à-dire  l'intervalle  exempt  des  gelée8,eât  bien  plus  lon- 
gue qu'il  ne  faut  pour  faire  mûrir  tous  les  grains  et  permettre  de  les  récolter 
avec!  plus  grande  facilité.  Ce  fait  est  constaté  plus  ba^i  dans  lo  tableau 
dont  1  j  ohifnes  sont  pris  dans  le  Rapport  du  Bureau  de  Météorologie  du  Ca- 
nada pour  l'année  1882  : 

Dernière  gelée       Première  gelée 
le  printemps  l'automne 

N«w-Garlisle 19  mai,  280i* 

Oarleton 14   "     ^-ioo' 

Pointe-au-Père 19  SO^O' 

Suébee 16    "     32  OO' 
'ontréal 1    "     22°  9* 


2  octobre,  31  °  1' 
29  sept.  29  o  6' 
25  octobre,  31  «3' 
14  "  31  ©0* 
20       "         31  ©3' 


Intervalle 
sans  gelée 

135  jours 
1^8     " 
159    " 
152     " 
172     " 


C'est-à-dire  qu'à  New-Carlisle  où  elle  est  la  plus  courte,  la  saison  exempte 
de  gelées  excède  quatre  mois  et  demi,  et  ces  premières  gelées, — le  tableau 
l'indique — sont  très  Itères,  incapables  de  nuire  même  aux  grains  et  aux 
plantes  les  plus  sensibles.  C'est  à  peine  si  le  mercure  atteint  le  point  de 
congélation.  Les  gelées  blanches  viennent  bien  plus  tard  et  pratiquement 
la  durée  de  la  saison  agricole  excède  cinq  mois  et  d'avantage.  Qu'est-il  be- 
soin de  plus  ?  La  récolte  commence  vers  le  vingt-cinq  août,  même  avant 
en  plusieurs  endroits,  en  sorte  qu'il  y  a  plus  d'un  mois  et  demi  pour  la  faire, 
avant  les  gelées  sérieuses  et  les  pluies  de  l'automne,  dans  la  première  moitié 
est  toujouns  très  belle.  Constatons  aussi  que  les  gelées  de  mai  ne  nuisent 
aucunement  aux  semailles,  ce  qui  augmente  encore  la  longueur  de  la  saison 
agricole  et  la  porte  pratiquement  à  plus  de  cinq  mois. 

Complétons  ces  données  par  le  tableau  de  la  température  moyenne  pour 
chaque  mois  de  l'année  : 

Nêw-Carliale    Carleton    Pointe-au-Père    Cap-Rosier 

Janvier 1602'  1304'    1309'  1202' 

Février 1602'  ll^S'  12'=6'  1508' 

Mars é 1706'  I408'  I306'  1506' 

Avril : 36O0'  30O5'   30O3'  33®3' 

Mai 4708'  1107'  43®1'  4101' 

Juin 60O8'  5806'  5to7'  5104' 

Juillet 69^8'  6501'  57®5'  5805' 

Août 6505'   6OO6'   5606'  5608' 

Septembre 5808'  5407'  4903' 50o3' 

Octobre 46«>r  4204'  41«>2'  3909» 

Novembre 27®7'  20O7'  2609'  27o7' 

Décembre 19®3'  17®2'  1602'  12^*2' 


Année 40®  7' 


35093' 


34  «72' 


3405' 


Four  chacune  des  saisons,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 

Printemps 

Nèw-Oarlisle 48  ©2' 

Carleton 48  «>  1' 

Poir .;«-au-Père 42 « 7' 

Cap-Rosier 29  ®  7* 

Québec 490 1' 

Montréal 54  09' 

Londres 4706' 

Liverpool  -  46«>2' 

Glasgow 4509' 

Edimboarg 45 «O' 

Paris 60 06' 

Berlin 47 «4' 

St-Petersbonrg 35<»9' 


Ett 
6^07» 

62 -r 
6407' 

550  6' 
62  02' 
65  «5' 
61  «0' 
67  «6' 
60  or 
5701, 
6405' 
64®6' 
600  6* 


Automne 
4302' 
3903' 
38  03' 
39®  3' 
27  «5' 
30  02' 
60®  7' 
49  ®1' 
49  ®0' 
47®  9' 
52®  2' 
49®  2' 
40®  3* 


Hiver 

16®  9* 
15®  5' 
14  ®  2' 
13®  4' 
16®  3' 
21®5' 
39®  2' 
40®5' 
39®  6' 
38®  4' 
37®8' 
31®4' 
18  oi' 


Année 
40  ®  70' 
35®  93' 
3'!  '-  72' 
34®  50' 
38  ®  78' 
43002' 
49®  60' 
48®  30' 
48®  60' 
47  ®  10' 
51®  30' 
48®  10' 
38  ®  70' 
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Lc8  températures  indiquées  par  ces  tableaux  sont  à  peu  près  les  mêmes, 
excepté  celle  de  l'hiver  qui  est  plus  froide,  que  celles  ded  parties  les  plus 
peuplées  de  l'Europe,  et  sous  ce  rapport  la  Gaspésie  cinstitue  l'une  des  plus 
belles  régions  du  Canada.  Le  climat  de  la  belle  saison,  dans  la  baie  des  cha- 
leurs, est  renommé  pour  sa  douceur,  sa  régularité  et  salubrité,  ce  qui  attira 
là  beaucoup  de  personnes  malades  ou  dont  la  santé  est  délabrée  par  le  tra- 
vMl.  Puis  il  est  bien  connu  que  dans  l'intérieur,  la  température  d'été  est 
plus  élevée,  vu  que  là  elle  ne  subit  pas  autant  l'influence  qu'exerce  la  |rat- 
cheur  de  la  mer  dans  les  localités  ou  ont  été  faites  les  observations  données 
plus  haut. 

D'aillenrs.cc  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Oospésie  est  bon,  des  plus  favo- 
rables au:  )ération8  agricoles,  c'est  le  fait  que  le  blé  vient  bien  dans  toutes 
les  partie  i  cette  contrée  et  mûrit  parfaitement.  A  la  première  exposition 
universel  de  x'aris,  il  a  été  décerné  une  mention  honorable  à  du  blé  récolté 
dans  le  comté  de  Gaspé,  qui  est  pourtant  inférieur  à  celui  de  Bonaventure, 
sous  le  rapport  du  climat.  Enfin  le  maïs,  qu'on  ne  peut  pas  cultiver  dans  la 
Grande-Bretagne  à  cause  de  la  tempér>>tiire,  vient  à  parfaite  maturité  dans  la 
Gaspésie,  où  il  en  a  été  récolté  plusieurs  centaines  de  minots  en  1881,  ainsi 
que  le  fait  est  constaté  dans  le  recensement.  Une  autre  preuve  de  la  douceur  du 
climat,  c'est  la  culture  en  plain  air  du  melon  et  de  la  tomate,  deux  plantes 
des  plus  sensibles,  culture  qui  se  fait  dans  la  baie  des  Chaleurs  avec  Ta  plus 
grande  facilité. 

I^  chaleur  et  l'humidité  sont  les  deux  principaux  agents  qui  rendent  le  sol  et 
le  climat  favor'bles  à  la  production  agricole.  Nous  avons  vu  que  pour  ce  qui 
regarde  1  chalaur  d'été  la  sftison  agricole  de  la  Gaspésie  est  préférable  à  celle 
des  principales  régions  de  l'Europe,  puisque  la  chaleur  d'été  est  plus  élevée. 
Quant  à  l'iiumidité,  le  tableau  qui  suit  montre  qu'elle  ne  fait  pas  défaut. 

Nombre  de  jour  s  pluvieux  et  quantité  de  pluie  tombée  dans  la  Qatpétie  en  1872  jvour  le 
Cap-Roaier  et  \%%Q  pour  les  autre»  localités 

Pte-au-Père.        Cap-Rosier.        New-Oarliale.        Garletcn. 

PIiDia  PLUIB  PLDIX  PLUIE 

jr»   pe»  jrs   pet  Jri    pa  jr»   pes 

Janvier 0  0.00  4  0.89  1  0.06  1  0.05 

Février 3  0.26  2  0.27  0  0.00  1  0.05 

Mars 0  0.00  5  3.66  4  1.92  5  2.41 

Avril 9  2.42  2  0.99  2  1.16  3  0.85 

Mai 16  2.61  6  3.01  8  2.22  3  0.86 

Juin 7  1.21  14  5.71  13  5.84  16  6.44 

Juillet. 12  5.20  13  3.17  8  2.04  8  2.82 

Août 8  1.15  7  2.66  7  3.23  9  1.08 

Septembre 20  4.32  7  1.40  5  1.04  10  1.34 

Octobre 16  4  77  12  2.68  7  1.17  11  2.71 

Novembre 2  0.07      ,        7  1.61  4  2.07  5  1.20 

Décembre 0  0.00  1  traces  1  0.20  0  0.00 

Année 94     19.04  80   26.06  60    20.94  71  19.80 


Four  chacune  des  quatres  saisons  on  trouve  ce  qui  suit,  dai 
pésie  et  certaines  autres  localités  : 
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*   .                            Printempa           Eté  Automne  Hiver  AnnUe 

jrs  fc8  jrg    pcB  JFB       pc8  jrs      pcs     jrs     pcs 

New<CarliBle 9  2.68  24    4.77  19       7.46  3     0.32     55    15.13 

Carleton 16  4.83  27    7.41  29      11.27  2     0.20      74    23.71 

Pte-au-Père 25  6.06  27    4.56  38       9.14  4     0.26     94    19.02 

Cap-Rosier 13  7.66  34 11.54  26       5-69  6      1.16      72    24.05 

Québec 51  10.58  4111.46  25       7.84  9      1.11    126   30.99 

Montréal 47  9.41  53    9.62  27       8.36  20     2.41    147    29.80 

Londres 4.00              6.00  6.15  20.69 

Liverpool 6.19              9.78  10.81  34.10 

Olassrow 3.80               6.39  5.82  21.33 

Edimbourg 6.-Î0              7.10  8.90  28.08 

Paris 6.53              5.92  6.51  22,64 

Berlin 6.66              7.21  5.45  13.56 

St-Petersbonrg 2.89              6.73  6.11  14.73 

Sous  ce  rapport,  comme  sous  les  autres,  il  y  a  similitude  complète  entre  le 
climat  de  la  Gaspésie  et  celui  des  parties  centrales  et  les  plus  peuplées  de 
l'Europe.  Comparativement  à  Québec  et  Montréal,  le  nombre  des  jours 
pluvieux  est  de  moite,  même  de  beaucoup  moindre,  surtout  au  printemps  et 
en  automne,  ce  oui  rend  ces  deux  saisons  infiniment  plus  favorables  aux 
opérations  agricoles  que  dans  les  district  de  Québec  et  Montréal.  Quand  il 
est  constaté  qu'au  lieu  de  55  à  New-Carlisle  et  74  à  Carleton,  le  r  jmbre  des 
jours  pluvieux  est  de  126  à  Québec  et  de  147  à  Montréal,  il  faut  bien  admet- 
tre que  sous  ce  rapport  le  climat  de  la  Gaspésie  est  bien  supérieur  à  celui 
des  parties  de  la  province  situées  plus  à  l|ouest. 

Quand  aux  jours  neigeux  et  à  la  quantité  de  neige,  les  voici,  tels  que  don- 
nés pour  les  jpériodee  indiquées  à  l'au      tableau  : 

Printempa  Automne  Hiver  Année 

jrs       pcs        jrs       pcs       jrs    pcs    jrs      pcs 

New-Garlisie 6  6.00  4  9.00  18  32.00  28  47.00 

Carleton 10  10.50  7  11.50  25  59.50  42  81.50 

Pôinte-au-Père 17  21.50  11  21.82  43  56.50  71  99.82 

Cap-Rosier 14  51.60  7  4.20  16  98.40  37  154.20 

Québec 24  54.40  19  29.30  53  92.30  96  176.00 

Montréal 26  33.70  20  15.80  45  59.90  81  109.10 

Le  nombre  de  jours  neigeux,  pour  toute  l'année,  a  été  de  28  à  New-Carisle 
et  42  à  Carleton,  au  lieu  de  91  à  Montréal  et  96  à  Québec,  ou  beaucoup  pllus 
du  double  de  ce  qu'il  a  été  dans  la  Baie  des  Chaleur*.  La  quantité  de  neige 
tombée  a  été  de  47  pouces  à  New-Carlisle  et  de  81.èKi  à  Carleton  au  lieu  de 
109.^  pouces  à  Montréal  et  176  à  Québec,  ce  qui  montre  clairement  que 
durant  la  saison  des  neiges  le  temps  est  bien  plus  clair  dans  la  Gaspésie  que 
dans  les  districts  de  Québec  et  de  Montréal. 

Ces  tableaux  indiquent  aussi  qu'il  y  a  une  différence  sensible  dans  la  tem- 
rature  et  l'état  de  l'atmosphère  entre  la  partie  nord  et  partie  de  la  Gaspésie. 
Au  nord  l'influence  des  glaces,  qui  arrivent  par  le  détroit  de  Belle-Se  accom- 
pagnées par  les  vents  de  nord-est,  abaisse  la  température  hivernale  et  aug- 
mente la  quantité  de  neige,  de  même  que  dans  les  autres  saisons,  notam- 
ment le  printemps  et  l'automne,  ces  courants  froids  et  humides  font  descen- 
dre le  thermomètre  et  foiit  naître  ces  temps  crus  et  humides  qui  caractéri- 
sent la  présence  des  vents  dç  nord-est.  Au  sud,  au  contraire,  ces  vents  de 
nord-est  sont  inconnus;  ils  sont  arrêtés  parles  montagnes  Shickshock  qui 
leur  enlèvent  leur  froid  et  leur  humidité.  C'est  pourquoi  dans  cette  derniè- 
re région  on  ne  connaît  pour  ainsi  dire  que  les  vents  d'est  et  d'ouest  ;  le  seul 
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rhunib  qui  vient  du  nord  c»t  (Mîlui  du  nord-ouest,  et  uotnnie  ce  vent  e«t  tou- 
jourH  sud,  il  n'a  rien  de  désagréable  et  n'utlector  la  température  que  pour  la 
rendre  plus  agréable,  surtout  en  été.    L'extrait  suivant,  emprunté  au  ran- 

f)ort  de  M.  Sims,  donne  une  bonne  idée  du  climat  de  la  Baie  des  Chaleurs  de 
a  vallée  de  la  Métapédia  : 

"  Le  pays  (qui  entoure  la  baie  des  Chaleurs)  produit  toutes  les  espèces  de 
grains  au'on  récolte  dans  le  Bas-Canada.  Les  brouillards  y  sont  très  rares.  Il 
tombe  ae la  neige  vers  la  find'octobre  et  l'hiver  commence  au  milieu  de  no- 
vembre, mais  le  beau  temps  continue  souvent  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois.  L'é- 
paisseui  de  la  couche  de  neige  est  au  maximum  de  cinq  à  six  pieds  ;  elle  dis- 
parait au  commencement  de  mai  et  quelques  jours  plus  tard  le  sol  est  propre 
à  recevoir  les  semences.  Dans  la  direction  de  la  bau  dea  Clialeurs  et  de  la 
rivière  Ristigouche,  le  vent  souffle  généralement  de  l'ouest  ou  de  l'est  ;  le» 
fortes  bourasques  sont  rares... 

"  Le  climat  de  cette  partie  du  Canada  (la  vallée  de  Métapédia  qui  com- 
mence à  une  vingtaine  de  milles  du  St-Laurent^  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celui  de  Québec,  oien  qu'il  y  lasse  moins  chaud  en  été.  Les  froids  vifs  n'y 
sont  pas  aussi  fréquents  et  cependant  la  pluie  et  les  temps  doux  n'existent  pas 
en  hiver.  Il  tomoe  de  la  neige  vers  le  22  octobre  ;  mais  elle  ne  reste  pn« 
sur  la  terre  plus  d'un  ou  deux  jours.  Vient  ensuite  une  période  de  beau 
temps  avec  une  ou  deux  bordées  de  neige,  jusqu'au  21  novembre,  époque 
à  laquelle  l'hiver  commence  définitivement.  Dans  les  hivers  ordinaires  la 
coucne  de  neige  a  quatre  pieds  d'épaisseur  ;  elle  a  parfois  atteint  jusqu'à  six 

f)iedfi.  Les  terres  cultivées  ne  sont  i)lus  couvertes  de  neige  au  20  avril  et  le 
abour  commence  du  premier  au  huit  mai.  De  cette  date  au  28  du  même 
mois  on  sème  le  bègle  et  les  pois  ;  à  la  fin  du  mois  l'avoine,  et  vers  la  fin  de 
juin  l'orge  et  les  pommes  de  terre.  La  récolte  commence  généralement  le 
25  août  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  époque  à  laquelle  on  fait  celle 
des  pommes  de  terre.  " 

Tout  cela  prouve  surabondamment  que  le  climat  de  la  Oaepésie  ne  laisse 
absolument  rien  à  désirer,  qu'il  est  bien  adapté  aux  opérations  agricoles  et 
propre  à  procurer  le  confort  aux  habitants  de  cette  belle  et  riche  contrée. 
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VOIEKIE — PORTS  DE  MER  ET  NAVIGATION 

La  Gaspésie  est  entourée  par  un  chemin  bien  supérieur  en  général  à  ce 
que  l'on  voit  dans  les  autres  parties  de  la  province  de  Québec.  Ce  chemin 
est  un  peu  accidenté  en  certains  endroits  ;  mais  il  est  partout  dur  et  aussi 
carossable  qu'un  chemin  macadamisé.  Nous  ne  connaisson  rien  de  plus 
beau  que  la  partie  de  cette  grande  voie  publique  qui  traverse  la  vallée  de  la 
Métapédia  puis  longe  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs  et  du  golfe  St-Laurent 
jusqu'au  village  de  Gaspé.  Nous  y  ayons  voyagé  pendant  six  semaines  con- 
tinuellement ei  sans  éprouver  la  moindre  fatigue.  L'autre  partie  surtout 
le  chemin  maritime  n'est  pas  aussi  belle  mais  n'en  est  pas  moins  un  bon 
chemin  carossable.  Dans  les  endroits  peu  habités  le  gouvernement  veille 
lui-même  à  l'entretien  du  chemin  qui  est  toujours  maintenu  en  très  bon 
état. 

Outre  ce  grand  chemin  il  y  en  a  beaucoup  d|autres  dans  les  endroits  mal- 
heureusement trop  peu  nombreux  où  la  colonisation  a  pénétré  dans  l'inté- 
rieur et  s'est  un  peu  éloignée  des  bords  de  la  mer.    Ces  chemins  sont  aussi 
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en  bon  état  et  l'on  peut  dire  sans  crainte  que  sous  le  rapport]della  voierie,  la 
Gaspésie  l'emporte  de  beaucoup  sur  Iprcsque  toutes  les  autres  parties  de  la 
province.  Le  sol  est  si  propice,  si  bien  égoutté  que  tous  les  chemins  qu'on 
ouvre  deviennent  beaux  aussitôt. 

Actuellement,  il  n'y  a  au'un  chemin  de  fer  dans  la  Gaspésie,  l'Intercolo- 
nial,  qui  traverse  la  vallée  de  la  Métapédia  et  va  du  nord  au  sud  depuis  le 
Saint-Laurent  jusqu'à  la  rivière  Ristigouche,  distance  d'une  d'une  centaine 
de  milles.  On  parle  de  construire  une  autre  voie  ferrée  qui  traverserait 
longitudinalement  la  partie  sud  de  cette  région,  irait  de  la  station  de  l'Inter- 
colonial  à  Métapédia,  ou  dans  le  voisinage  de  Campbelltovtrn,  ou  Bn«sin  de 
Gaspé,  ce  qui  fait  une  distance  d'environ  cent  quatre-vingts  milles.  La  com- 
pagnie qui  s'est  fait  incorporer  pour  construire  ce  chemin  de  fer  compte 
parmi  ses  membres  quelques-uns  des  hommes  les  mieux  posés  dans  la  finance 
et  les  affaires  de  chemins  de  fer.  Elle  a  obtenu  du  gouvernement  de  Québec 
une  subvention  de  1,800,000  acres  de  terrain,  et  du  gouvernement  du  Canada 
une  subside  de  $3,200  par  mille,  ou  de  $820,000  pour  les  cent  mille  de  sa 
ligne  compris  entre  Métapédia  et  Paspébiac.  Ces  deux  subventions  forment 
une  valeur  totale  d'au  moins  $2,000,000  et  devront  assurer  l'exécution  de 
cette  entreprise,  qui  semble  avoir  une  perspective  des  plus  brillantes. 
'  A  la  dernière  session  de  la  législature  de  Québec,  il  a  été  incorporé  unt; 
autre  compagnie  pour  construire  un  chemin  de  fer  dans  la  partie  nord  de  la 
Gaspésie,  depuis  un  point  quelconque  sur  l'Intercolonial  entre  Rimouski 
et  Petit-Métis,  jusqu'au  ou  près  du  Bassin  de  Gaspé,  en  passant  par  Matane, 
Cap-Chatte  et  Sainte- Anne-des-Monts.  Ce  chemin  de  fer  aurait  aussi  lui  envi- 
ron cent  quatre-vingts  milles  de  longueur  et  compléterait  un  réseau  qui 
entourerait  toute  la  Gaspésie  et  formerait  environt  cinq  cents  milles  de  voie 
ferrée. 

Mais  les  habitants  de  la  Gaspésie  ont  un  autre  moyen  de  transport  et  de 
communication  qui  a. bien  ses  avantages  :  la  navigation.  Avec  leurs  barges, 
ils  font  aisément  les  petits  transports  d'une  loceiité  à  une  rutre  et,  dans  le 
haut  de  la  baie  des  Chaleurs,  de  leurs  résidences  aux  stations  de  l'Intercolo- 
nial, qni  longe  le  rivage  sud  de  cette  baie  jusqu'à  Bathurst.  Ce  transport  est 
peu  coûteux  et  presqu'aussi  prompt,  aussi  rapide  que  celui  que  pourraient 
fournir  les  chevaux  et  les  chemins  ordinaires.  Les  goélettes,  font  un  trafic 
considérable  et  constituent  le  moyen  de  tran'port  le  plus  en  vogue  pour  l'é- 
change des  produits  naturels  et  des  marchandises  entre  ces  localités  et  Québec 
ou  les  autres  centres  de  commerce  où  s'écoulent  les  produits  de  la  Gaspésie. 
Ce  transport  en  goélettes  est  très  peu  dispendieux  et  à  la  portée  de  tous  les 
habitants  de  cette  région. 

Le  commerce  avec  les  çays  étrangers,  c'est-à-dire  les  neuf  dixièmes  du 
commerce  de  poisson,  se  fait  p:..  des  navires  venant  d'Europe.  Ces  navires 
prennent  ordinairement  leurs  cargaisons  à  Gaspé,  Percé  et  Paspébiac,  qui 
sont  des  ports  sûrs  et  commodes,  notamment  ceux  de  Paspébiac  et  de  Gaspé. 
Ce  dernier  se  trouve  au  fond  de  la  baie  du  même  nom  et  peut  contenir  sans 
peine  une  flotte  de  mille  grandes  voiles.  Il  a  des  quais  où  les  gros  navires 
peuvent  aborder  en  tout  temps  sans  craindre  de  toucher  fonds.  Il  y_  a  aussi 
de  bons  quais  à  Paspébiac,  mais  l'eau  n'est  pas  profonde.    A  Percé  il  n'y  a 

f)as  de  quais  mais  les  bâtiments  peuvent  charger  et  décharger  en  rade  avec 
a  plus  grande  facilité.  La  même  chose  pourrait  se  faire  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  notamment  à  l'Anse-du-Cap  au  port  Daniel,  etc.  11  y  a  un 
beau  quai  à  Carleton  pour  les  navires  d'un  faible  tirant  d'eau  et  la  baie  de 
Tragadigèche  offre  un  h&vre  aussi  sûr  qu'il  est  commode  aux  navires  tirant 
trop  d'eau  pour  accoster  à  ce  quai.  Quant  à  la  navigation  de  la  baie  des 
Chaleurs,  elle  est  des  plus  sures  et  des  plus  facile  ,  puisqu'elle  se  fait  au  large 
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en  pleine  mer,  et  qu'elle  n'est  obstruée  par  aucune  tle,  aucun  récif  ou  obsta- 
cle quelconque. 

Il  y  a  deux  lignes  de  steamers  oui  deaservent  la  Gaspésie  :  la  ligne  des  va- 
peurs de  Québec  et  celle  de  Campbelton  &  Gaspé.  La  première,  comme  son 
nom  l'indique,  met  les  ports  de  la  partie  nord-est  de  la  Gaspésie,  jusqu'à 
Percé,  en  commimicaticn  directe  avec  Québec,  Montréal  et  les  villes  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  L'autre  fait  le  service  entre  Campbelton,  où  elle  se  ratta- 
che au  chemin  de  fer  Intercolonial,  toutes  les  localités  de  la  baie  de  Chaleurs 
jusqu'à  Gaepé.  Elle  reçoit  uno  subvention  du  gouvernement  pour  le  trans- 
port des  malles.  Le  steamer  de  cette  ligne  fait  deux  trajets  par  semaine, 
aller  et  retour,  et  celui  de  la  ligne  de  Québec  ordinairenient  deux  voyages 
par  mois  jusqu'à  Montréal.  Le  petit  steamer  Beave/-  qui  appartient  à  un 
négociant  de  Québec,  fréquente  aussi  les  ports  de  la  Gaspésie  et  fait  escale 
à  presque  toutes  les  localités. 

Comme  on  le  voit  les  moyens  de  communication  ne  manquent  pas  aux 
habitants  de  la  Gaspésie  et  cc^  nombreux  moyens  de  tran8i)ort  sont  compa- 
rativement très  peu  dispendieux.  Il  est  vrai  que  cela  ne  dure  que  six  ou 
sept  mois  par  année;  mais  cet  inconvénient  disparaîtra  avec  la  construction 
du  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs,  qui  est  en  voie  de  progrès.  Du 
reste,  il  y  a  toujours  l'Intercolonial,  qui  est  à  la  portée,  hiver  comme  été,  de 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  Gaspésie  et  la  met  en  communi- 
cation régulière  avec  toutes  les  grandes  villes  du  Canada. 
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CHAPITRE  X 

COMMERCE— IMPORTATION  ET  EXPORTATION— TONMAQE  DES  DIFFÉ- 
RENTS PORTS — PAYS  AVEC    LESQUELS  SE  FAIT  LE 
COMMERCE 
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Le  commerce  extérieur  de  la  Gaspésie  est  enregistré  aux  ports  de  Gaspé, 
Percé  et  New-Carlisle,  ou  Paspébiac.  C'est  dans  ces  quatre  ports  intérieurs 
qui  en  dépendent,  que  sont  inscrites  les  importations  et  les  exportions  de  la 
partie  sud  delà  Gaspésie.  Celles  de  la  partie  nord  étant  enré^trées  à  Qué- 
ou  Rimouski,  il  est  A  peu  près  impossible  de  les  distinguer  et  de  donner  des 
statistiques  complètes  et  exactes  sur  le  commerce  extérieur  de  la  région  du 
nord.    Pour  l'autre  partie,  nous  avons  les  chiffres  qui  suivent  : 
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TahUauz  de»  importationt  et  dei  exportationi,  par  navigation  océanique,  aux  porte  de 
aepé  et  New-Carliek,  de  1861  à  1867,  inelutivement. 


Gatpé 


Export. 

1851  f  141,737 
1H52  131,433 
130,«71 
120,232 
153,694 
176,711 
188,210 
217,868 
244,766 
273,094 
630,477 
691,076 
112,619 
69,227 
748,986 
886,360 
436.733 


1853 
1M4 
1856 
1866 
1857 
1868 
1869 
1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1866 
1866 
1867 


tpi 

NeW'C 

'arlitle 

Import. 

Export. 

Import. 

$  53,351 

$  80,101 

$  55,679 

36,722 

104,866 

67,660 

41,347 

119.768 

67,840 

61,962 

107,428 

80,392 

69,608 

139,032 

114,320 

63,837 

146,864 

118,233 

82,422 

181,416 

117,879 

82,128 

221,071 

92,828 

108,665 

253,120 

126,924 

106,253 

253,363 

127,034 

374,729 

35,468 

6,472 

420,181 
265,233 

2,187 
1,700 

"1,126 

328,586 

3,915 

404 

563,892 

3,833 

3,168 

575,140 

1,587 

2,103 

216,986 

394,076 

146,309 

Total 


Export. 

$221,836 
236,928 
250,439 
227,660 
2»2,726 
322,572 
369,629 
438,92!» 
497,955 
526,467 
665,945 
691,075 
113,745 
72»142 
761,818 
887,947 
730,809 


Import. 


$107,030 
104,372 
109,187 
142,044 
173,028 
182,070 
200,301 
174,956 
235,589 
233,287 
380,201 
422,367 
266,933 
328,989 
557,050 
577,243 
361,297 


Ce  tableau  accuae  les  augmentationa  Huivantes,  pour  cette  période  do 
seize  ans  : 


_  _  I 

;par 

Ces  chiffres  accusent  une  augmentation  aussi  constante  et  plus  considérable 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  province  pris  ensemble. 

Four  l'année  1861,  ces  totaux  donnent  pour  chaque  tête  de  la  population 
des  comtés  de  Qaspé  et  Bonavcnture  $28.19  d'exportations  et  $17.22  d'inpor- 
tations.  Four  l'année  1867,  qui  accuse  pourtant  une  certaine  diminution,  le 
chiffre  des  exportations  est  de  $25.24  et  celui  des  importations  de  $12.48  ;  r.i* 
tête.  Four  toute  la  province,  en  1867,  le  chiffre  des  exportations  était  de 
$20.68  par  tête  et  celui  des  importations  $29.85,  ce  qui  donne  en  faveur  de 
la  Gaspésie  un  excès  d'exportations  de  $4.56  par  tête,  et  pour  $16.87  d'impor- 
tation en  moins,  aussi  par  tête. 

^  Quant  aux  articles  formant  le  montant  des  importations  et  des  exporta- 
ti'^QS,  ils  sont  énumérâs  dans  le  tableau  suivant,  qui  donne  un  état  détaillé 
du  mouvement  du  commerce  au  port  de  Gaspé  pour  l'année  1861  : 

Exportation  Quantité  Valeur 

Poisson  sec  et  fumé 143,783  qtx   '  $420,631 

"       mariné ,, 86,084  qrts  203,4Jil 

"       frais 16,426 

"       huile  lie 44,474  gai.  19,259 

Peaux  de  loup-marins „.  3,933 

Total  dupoitaon  exporté  à  P  étranger $663,700 


—  02  — 


I 


M: 


'H 


l'oiason  expédié  dan»  le  payi , 

Morue fn5,3tt2 

Hareng 37,568 

Saumon  et  truite 19,623 

Maquereau 2,610 

Huîtres 1,932 

Huile 62,448 


179,483 


Qrnnd  total  de  la  valeur  du  poisson  expédii $843,183 

Chevaux 1  60 

Peaux 2,113 

Saindoux 200    Iba  30 

Viandes 98 

Rneufi 2  tO 

Minerais 112 

Plâtre 10 

Diners fi3 


Oanot  d'6corce 

OrKe 

Hpurre 

7 
1,104  mts. 

140  11)8 
184  doj!. 

3 

«69 

21 

(Kufa 

28 

Plumes 

196 

Farine 

15  bris. 

120 

FriiitH  verts 

82 

Fourures  et  ^aux.. 
Pierre  à  affuiser.... 

676 

128 

En  tout 9806,652 

Le  pniPHon  exporté  à  l'étranger  a  été  expédié  à  destination  des  paya 
suivants  : 


Articlet  exportée 


Grande 
Bretagne 


Poisson  sec  et  fumé $103,368 

"     Mariné 12,854 

"     frais 

"     Huile 11,538 

"     peaux  de  p 


Colonie» 
Am.  Nord 

$29,571 

93,334 

480 

7,399 

2,865 


Anglaite» 
Ind.  Occ. 


Totaux 127,660        133,640 


90 
80 


170 


$ 


Etnti- 
Uni 

664 
86,826 
15,946 

331 
1,068 


Payi 
étrangère 

$286,938 
351 


114,835  287, 29r) 


Lp  tableau  de  toutes  les  exportations,  $865,652,  comprend  celles  de  New- 
Cnrlisle  et  la  valeur  des  articles  expédiés  de  ce  port  aux  autres  ports  de  la 
province,  ce  qui  expliqiie  la  différence  entre  ce  chifl're  et  celui  qui  est  don- 
né pour  l'année  1861  dans  le  grand  tableau  des  exportations  par  voie  do  la 
mer  aux  pays  étrangers,c'e8t-jl-dire  hors  du  Canada. 

Les  principaux  items  du  tableau  des  importations  sont  : 

Farine 29,068  barils        $146,240 

Viandes 2,469      "                39,262 

Biscuits 4,426      "                16,115 

Marchandises — articles  de  nouveauté 16,661 

Quincaillerie  15,876 

Lainages 10,466 

Thé 10,683 

Ik'urre  65,480  livres              7,936 

Sel y. 11,611  sacs                6,776 

Tabac 34,974  livres             6,792 

Divers  autres  articles — cuirs,  vins,  sucre,  etc 105,201 

En  tout $380,201 

A  partir  de  1867,  ie  tableau  du  commerce  de  la  Gaspésie  semble  accuser 
une  diminution  constante.  Cette  diminution  n'est  qu'apparente  et  s'expli- 
par  plusieurs  circonstances  bien  connues.    Avant  )a  confédération,  tout  le 
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oonimerco  qui  ho  faiHait  entre  la  Ganpi^Hie.  puiH  la  Nuuvelle-KcuKHo  et  le 
Nouvoau-BrunBwick,  tlgurait  naturelloniont  daiiH  le  cuninioruo  extérieur,  uu 
avec  l'étranger,  vu  que  ces  deux  provinceH  no  furmaiont  pitH  aluru  partie  du 
Canada.  Depuis  la  confédération,  le»  douane»  aiiiHi  que  Ich  rc-Htrictionn 
commercialeH  qui  existaient  à  l'égard  de  ces  provinces  ont  <'ïté  tibolics  ut 
tout  le  commerce  qui  se  fait  entre  elles  et  la  Qaspésie  est  paesée  dans  le  do- 
maine du  commerce  intérieur,  ce  qui  diminue  d'autant  les  chitl'res  du  com- 
merce d'importation»  et  d'exportations  des  ports  de  Gaspé  et  de  la  bnie  des 
Chaleurs.  Aujourd'hui,  une  bonne  partie  du  poisson  qui  s'exportait  diit^cte- 
mcment  de  ces  ports  est  expédié  à  Halifax  et  là  embarqué  sur  les  navires 
qui  le  transportent  à  l'étrahger,  en  sorte  que  le  chiffre  de  ces  importations  se 
trouve  dans  les  registres  du  port  d'Halifax  au  lieu  de  ceux  des  ports  de  la 
Qaspésie.    Il  en  est  do  même  pour  une  partie  des  importations. 

Une  autre  cause  qui  a  fait  diminuer  en  apparence  lu  chitlre  do  ces  impor- 
tations, c'est  l'établissement  de  ligne»  de  steamers  et  du  chemin  de  fer  i'  -^r- 
colonial.^  Il  y  a  eu  d'abord  la  ligne  des  vapeurs  de  Québec  et  des  poil  u 
golfe,  qui  a  eu  pendant  plusieurs  années  jusquà  trois  '«t.Damers  pour  faire  le 
service  du  commerce  entre  Québec  et  les  ports  de  la  baie  des  Chaleurs.  Le 
Beaver,  appartenant  à  M.  Alexandre  Fraser,  est  ont  é  peu  après  dans  la  mê- 
me ligne.  Enfin  le  chemin  de  fer  Intercolonial  a.  C-.é  ouvert  au  trafic,  il  y  a 
plusieurs  années  entre  Québec  et  les  ports  de  la  baie  des  Chaleur  :i.  Ces  nou- 
veaux moyens  de  transports  ont  fait  une  révolution  dans  le  commerce  d'une 
bonne  x>ai'tie  de  la  Qaspésie,  et  aujourd'hui  presque  tous  les  articles  de  con- 
sommation qui  s'importent  directement  de  l'étrangoi  Jans  le^  i)orts  de  r}as- 
pé  et  New-Carlisle  s'achètent  à  Québec,  Montréal  et  Toronto,  puis  sor  .  ex- 
pédiés par  la  navigation  à  vat)eur  ou  les  chemins  de  fer,  ce  (pi  «Hj  i  me 
d'autant  le  chiffre  des  importations  et  du  commerce  extérieur.  Il 8(  a*. t  au- 
tant, même  beaucoup  plus  d'affaires  commerciales  dans  Ir  r4aspésie,  mais 
elles  se  font  avec  les  grandes  villes  du  pays  et  n'apparaisser .  ]>.;..  dans  les  ta- 
bleaux des  importations  aux  ports  de  Gaspé  et  New-Carlislc 

Ainsi  s'explique  la  diminution  apparante,  dans  ce  commerce,  qui  semble 
ressortir  du  tableau  suivant  : 

Qaspé 

Annnêe  Export    Import        Export         Import         Expert    Imuort    Export    Import 

$192,87* 
162,356 
246,468 
242,048 
2G3,176 
245,443 
185,078 
210,714 
207,920 
209,000 
170,348 
170,416 
147,728 
108,906 
123,304 

Il  est  évident  que  les  importation  diminueront  ou  rester ()nt  stationnaires 
à  ces  trois  ports  tant  qu'on  ne  les  mettra  paa  en  communication  avec  les 
grandes  villes  de  l'intérieur,  au  moyen  d'un  chemin  de  fer  se  relianc  A  l'Iter- 
colonial,  dont  il  ne  serait  que  le  prolongement  sur  la  rive  de  la  baie  des  Cha- 
leurs, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 


1868 

$224,214 

$75,676 

1869 

239,138 

72,760 

1870 

218,427 

112,136 

1871 

341,608 

117,808 

1872 

413,397 

131,803 

1873 

272,938 

77,449 

1874 

393,765 

45,437 

1875 

336,481 

60,262 

1876 

300.897 

48,181 

1877 

443,826 

50,692 

1878 

319,047 

43,486 

1879 

313,821 

31,260 

1880 

382,375 

31,371 

1881 

343,114 

24,600 

1882 

316,872 

31,617 

New-Carliale 

Per 

c6 

to 

Export 

Import 

Expert 

Impart 

Export 

$292,744 

$117,296 

f 

$ 

$516,958 

286,702 

79,606 

535,900 

260,396 

133,232 

578,822 

349,188 

124,240 

•)!)0,(i96 

.163,131 

131,373 

776,528 

369,445 

103,057 

103,902 

64,934 

836,285 

337,859 

99,867 

87,488 

39,744 

819,112 

326,629 

106,131 

72,490 

.54,321 

734,500 

33.3,121 

97,842 

':",870 

61,897 

71,898 

391,212 

97,043 

•  ..-,820 

61,265 

955,858 

461,805 

83,067 

(51,200 

43,796 

842,052 

416,187 

99,117 

75,828 

30,039 

805,936 

425,592 

-     75,244 

50,787 

40,113 

858,754 

401,634 

69,  ■/•>2 

38,786 

14,524 

773,534 

420,189 

m,129 

18,456 

22,958 

755,517 

!ll 
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Les  deux  tableaux  suivants,  qui  sont  tirés  de  Rapport  du  département  de  la 
Marine  et  des  Pêcheries  p<mr  l'année  1871,  donnent  une  bonne  idée  du  mouve- 
ment du  commerce  aux  ports  de  Q>%cp()  et  New-Carlisle. 

Tableau  des  exportations  et  du  nombre  des  bâiim,erUs  déclarés  à  V entrée  et  à  la 
sortie  au  port  de  Gaspé  durant  l'année  1871 

Espace  depoiiton  Destination 


Morne  sèche, 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 

Morue  verte, 
do 
do 
do 
do 

Saumon,  bris 
do 
do 

Hareng, 
do 
do 
do 
do 

Hareng  fumé. 


qtz Angleterre... 

do Am.  du  Sud., 

do Brésil 

do Bahia 

do Naples 

do Oporto 

do Ind.  Occid... 

do Etats-Unis... 

(66,736  qtx) 

do ...Barbades 

do Naples 

do Am.  du  sud.., 

do Oporto 

do Angleterre... 

(595  qtx) 

Etats-Unis.... 

do Barbades , 

do Angleterre... 

(7  barils) 

do Angleterre ... 

do Naples 

do Am.  du  sud... 

do Ind.  Occid.... 

do Etata-Uois.... 

(5,377  bris) 
bris Etats-Unis.... 


'^antité 

Valeur 

Valeur  totale 

6,913 
28,212 

$  28,430.00 
126,860.00 

2,913 

14,600.00 

1,463    • 

64,500.00 

8,981 

3,410.00 

1,748 

16,158 

347 

6,990.00 

42,529.00 

1,288.00 

10.00 

$261,607.00 

2 

24 

120.00 

4 

18.00 

2 

12.00 

563 

2,393.00 

2 
2 
3 


32.00 
20.00 
46.00 


1,734 
360 
181 
469 

1,643 


18 


Huile  de  poisson,  gais.  Angleteria 36,828 

Peaux  de  loup-marins 80 


5,230.00 
1,050.00 
645.00 
1,408.00 
6,288.00 

5.00 

17,821.00 
80.00- 


2.553.00 


97.00 


13,821  00 

5.00 
17,901.00 


$296,648.00 


"  Cet  état  est,  à  ce  cju'on  croit,  au»si  correct  que  possible,  les  marchands 
et  autres  ayant  fourni  toutes  les  informations  en  leur  pouvoir.  La  valeur 
indiquée  représente  la  valeur  moyenne  à  (jkwpé.  L'état  ne  montre  pas 
néanmoins  l'exportation  réelle  de  l'aiméo  var  outre  le  poison,  etc.,  exporté 
dans  les  pays  étraneers,  nos  marchands  ffspédient  une  quantité  considérable  de 
morue  sèche  d  Halijœc  d'oilelle  est  envoyée  nendarU  l'hiver  aux  Inde»  Occidenta- 
les et  au  Brésil,  pour  l<>ur  propre  compte  ;  de  plus,  uru)  grande  quantité  de 
poisson  secs  et  verts,  de  mmvs  et  d'huile  de  baleine  s'expédie  à  Québec  et  à 
Montréal.  Outre  cela,  on  estime  que  par  une  suite  de  la  perte  de  plusieurs 
bâtiments,  il  restera  au^port  de  Gaspé,  cet  hiver,  au  moins  26,0(X)  quintaux 
de  morue  sèche. 

"  Four  ce  qui  est  des  importations,  il  est^'ifficilede  se  procurer  des  détails, 
mais  leur  valeur  peut  être  en  toute  sûreté  estimée  à  $182,000  pour  l'année 
courante,  et  ce  montant  serait  encore  plus  élevé  sans  la  perte  d'un  bâtiment 
destiné  à  ce  port  qui  a  péri  avec  un  chaigement  général.  Beaucoup  d'effets 
dont  il  se  fait  ici  une  grande  consommation,  tels  que  bottes,  souliers,  étoffes, 
hardes,  qu'on  importait  autrefois  d'Angleterre  nous  vieînnent  maintenant 
presque  tous  de  la  Puissance.  On  ne  peut  obtenir  aucune  estimation  du 
montant  des  achat»  de  ces  effets  provenant  de  manufacture  canadienne,  ni 
du  commerce  de  cabottage  qui  se  fait  sur  nos  côtes,  car  on  n'eu  tient  pas 


'temerU  de  la 
du  mouve* 

entrée^  à  ta 


Valeur  totale 


$261,607.00 


2.653.00 


97.00 


13,S21  00 

6.00 
17,901.00 


$296,648.00 

marchands 
La  valeur 
)  montre  pas 
etc.,  exporté 
ituidêrable  de 
e$  Occùienta- 
quanttié  de 
à  Québec  et  à 
de  plusieurs 
100  quiutaux 

sr  des  détails, 
jour  l'année 
'un  bâtiment 
coup  d'effets 
liers,  étoffes, 
t  maintenant 
itimation  du 
ladienne,  ni 
3U  tient  pas 
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campte  à  la  douane  mais  il  y  a  deux  ou  trois  ans  la  valeur  du  commerce  de 
cabotage  à  l'entrée  dans  ce  port  excédait  $286,000.  A  cette  époque,  la  Nou- 
velle>£co88e  et  le  Nouveau-Brunswick  n'étaient  pas  réunis  au  Canada  ;  mais 
les  importations  de  ces  provinces  étaient  peu  importantes,  et  le  montant 
ci-haut  représentait  presque  en  entier  la  vaveur  de  produits  et  d'articles 
manufacturés  provenant  de  Québec  et  d'Ontario,  ou  de  marchandises  im- 
portées par  des  marchands  canadiens.  " 

Tableau  indiquant  la  quantité  et  la  valeur  du  poisson  exporté  du  port  de  Oaspé 
en  1871,  d  les  pays  auxquels  ce  poisson  a  été  exporté. 


Provenance  et 
deitination 


Royaumen-Uni. 


A  l'entré* 

Avec    g       Avec 
charge-  ?^  charge- 
ment ment 
3        10 


A  la  sortie 
Sur 


Exportation 


lest 


Nat.  du  cha. 


Colonies  de  l'Am 

Brit.  duN 4 


Indes  Occid 1 


Etats-Unis. 
Espagne ... 
Portugal ... 

Italie 

Brésil 


1 
3 

8 


Home  sàc.  qtz 
do  ver.  bris 

Hl.  de  po.  gis. 

Douves  ...pds. 

Autres  bois  de 
sciage 

Autres  march.. 

Morue  sècqtx 

Bois  de  sciage. 

Autres  march. 

Morue  sèc.  qtx 
do    ver.  ors 

Bois  de  sciage.. 

Autres  marc.   .. 


Quan- 
tité 

19,408 
435 

19,902 
955 


40 


8,848 
446 


Valeur 

$ 

71,871 
1,343 
9,851 

29,488 

4,fil8 
3,906 

160 
1,065 

436 

36,222 

1,114 

209 
2,086 


3. 

3. 

16. 

6. 


.Morue  sèc. 

.    do    

,    do    

.    do    


,^tx 


27,688  117,342 

14.275  57,600 
63,937  223,233 

18.276  85,636 


Total. 


46 


10        48 


Totel..; $673,959 


Le  tonnage  de  la  navisation  océanique,  aux  ports  de  Gaspé  et  New-Carlis- 
le,  est  indiqué  dans  le  tableau  suivant  : 


OASPi 


Année 


Arrivés 


Partis 


NBW-OABLISLB 

Arrivés 


9 


1861 

86 

6,939 

103 

7,999  66 

1862 

44 

5,106 

36 

4,808  68 

1863 

51 

4,924 

32 

3,896  67 

1864 

41 

4,663 

38 

4,781  64 

1866 

66 

6,133 

40 

4,388  69 

1866 

62 

7,294 

47 

6,321  94 

1867 

61 

6,739 

46 

6,692  96 

1868 

66 

6,817 

48 

6,366  121 

1859 

60 

6,228 

44 

4,336  112 

18tK) 

69 

6,304 

60 

6,349  119 

1861 

367 

26,941 

326 

23,717  18 

1862 

366 

24,266 

278 

21,426   2 

1863 

1864 

96 

9,4«1 

43 

3,666  11 

18€5 

36 

4,926 

1866 

279 

23,313 

248 

20,485  25 

1867 

133 

11,471 

133 

11,788  115 

7,216 

6,268 

7,617 

3,225 

6,737 

8,941 

11,167 

12,295 

12,863 

14,563 

4,847 

109 


66 
67 
58 
46 
61 
77 
92 
99 
84 
101 
15 
1 


246      10 

893      11 
10,266      99 


Partis 

6,759 

6,782 

7,222 

4,662 

6,286 

8,787 

11,205 

12,722 

11,217 

11,787 

4,844 

37 

604 

860 
9,664 
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Les  détails  suivants,  qui  s'appliquent  à  l'année  1861,  font  voir  d'où  ve- 
naient et  où  sont  allés  les  bâtiments  oui  ont  fréquenté  les  ports  de  Gaspé  et 
New-Carlisle  et  indiquent  le  nombre  d'hommes  formant  l'équipage  de  cette 
flotte. 

ARRIVAGES 

PORT  DI  OASPft 

De  quel  paya           Nombre  de  navires  Tonnage           Nombre  d'homme» 

Royaume-Uni fl9  5,419  342 

Nouvelle-EeoBse 147  7,761  1,000 

Nouveau-Brunswick 64  5,237  483 

Terreneuve 12  1,089  76 

Prince-Edward 28  1,287  153 

Etats-Unis 47  3,734  299 

Brésil - 1  298  12 

Espagne 16  1,484  lOtf 

Brème 1  150  8 

Norwège 2  512  24 

Totaax 356  26,941  2,502 

PORT  DB  NEW  0ARLI8LB. 

Royaume-Uni 8  2,592  72 

Nouveau-Brunswick 5  460  27 

Terreneuve 2  548  17 

Prince-Edouard 1  63  4 

France 1  246     .  9 

Espagne 8  988  31 

Totaux 18  7,847  160 

Oaspé 3S8  26,941  2,502 

Grand  total 874  34,788  2,662 

Les  départs  sont  donnés  dans  le  tableau  qui  suit  : 

PORT  DI  OASPI. 

Pour  quel  paye.         Nombre  de  navires.  Tonnage.             Nombre  d^  hommes. 

Royaume-Uni 16  2,818  148 

Etats-Unis 50  3,976  830 

Portugal.... 1  |fe71  7 

Espagne 19  1,751  122 

Nouvelle-ËcoBse 112  6,389  687 

Nouveau-Brunswick...                32  2,662  233 

Terreneuve 15  1,436  96 

Prince-Edwiard 32  1,301  164 

Italie 13  1,602  105 

Brésil 6  1,133  68 

386  22,137  1,0M 


d'où  ve- 
iGaspé  et 
te  de  cette 


pre  d'hommes 

342 

LOOO 

483 

76 
163 
299 

12 

lOtf 

8 

24 

!,502 

72 
27 
17 

4 

9 
31 

160 

2,502 

2,662 


r«  <t  homme: 

148 
330 
7 
122 
687 
233 

95 
164 
105 

68 

1,949 
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Pour  quelpaya  N'ombre  de  navires       Tonnage  Nombre  d'hommes 

Royaumo-Uni 14  4,781  142 

Nouveau-Brunawick 1  63  4 

Totaux 15  4,844  146 

Gaspé 396  22,137  1,949 

Grand  total 411  26,981  2,395 

En  analysant  ce  tableau,  on  voit  que  le  commerce  maritime  ou  le  tonnage 
des  navires  fréquentant  les  ports  delà  Gaapésie,  ceux  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
du  Nouveau-Brunswick  et  de  l'Ile  du  Prince  Edouard,  forme  la  proportion 
suivante  ; 

A  Ventrue — 245  navires,  ou  65  pour  cent  du  nombre  total,  et  14,808  ton- 
neaux, ou  43  pour  cent  du  tonnage  total. 

A  la  sortie — 177  navires,  ou  48  pour  cent  du  nombre  total,  et  6,416  ton- 
neaux, ou  34  pour  cent  du  tonnage  total. 

A  partir  de  1868,  ces  chiffres  ne  sont  plus  compris  dans  les  registres  des 
ports  de  Gaâi)é.  attendu  que  les  {irovinces  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nou- 
veau-Brunswick et  de  l'Ile  du  Prince  Edouard,  à  compter  de  1874,  forment 
partie  de  la  confédération.  Cependant  le  niouvement  de  cette  flotte  a  tou- 
jours continué,  s'est  même  accru  et  n'en  existe  pas  moins,  s'il  n'est  pas  entré 
dans  les  registres  de  la  douane. 

Complétons  ces  données  par  le  tableau  de  la  navigation  pour  la  période 
comprise  entre  1868  et  1882. 

GASPi  NKW-CARLISLli  PIBOi 

Arrivés    Partis  Arrivés    Partis  Arrivés    Partis 

No     Ton.      No      Ton.      No     Ton.      No     Ton.      No     Ton.      No     Ton. 

1868  39  5,105  31  3,815  48  6,668  53  6,491 

18)19  43  6,339  40  5,361  24  7,452  61  8,083 

1870  58  6,894  64  6,626  66  8,712  64  7,468 

18T1  64  7,847  46  6,890  59  7,983  66  8,432 

1872  68  8,322  50  7,831  56  8,528  70  6,372 

1873  46  8,861  46  7,313  58  7,891  77  9,818   18   2,089  11   1,174 

1874  41  8,883  47  9,179  42  7,900  52  9,255   18   1,578  10   1,070 
1876  40  9,109  42  11,471  39  6,470  66  9,143   8    862   8    862 

1876  38  8,044  34  7,769  45  6,320  54  7,257  13  2,511  9  1,599 

1877  42  10,802  43  9,717  45  6,180  57  8,310  17  2,641  13  2,690 

1878  34  6,759  34  0,0T9  65  9,150  72  12,098  14  1,87G  8  891 

1879  35  4,926  36  5,008  56  10,153  66  11,408  9  751  8  705 

1880  38  7,868  40  7,586  38  5,892  4t  6,644  15  1,913  7  719 

1881  32  7,363  42  7,953  31  6,395  55  9,660  14  1,624  7  G64 

1882  32  6,466  38  8,208  37  6,937  «4  11,286  11  5,700  4  TOI 

Le  port  de  Percé  n'a  été  établi  qu'en  1873. 

Ces  chiffres  ne  s'appliquent  qu'aux  navires  allant  à  l'étranger  ou  en  ve- 
nant c'est-à-dire  qu'ils  représentent  le  commerce  maritime  extérieur.  Le 
commerce  de  cabotajge,  aux  trois  ports  qui  nous  occupent,  est  bien  plus  consi- 
dérable, ainsi  que  l'maique  le  tableau  suivant,  pour  l'année  1882. 
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En  tranait 

Arrivés.. 
Partis.... 


Tableau  des  navires  employés  dans  le  commerce  du  cabotage  aux  ports  de 
Qaspé,  Percé  rf  Neiv-Ca/rlisle.' 

NAVIRX8  A  TAPIUR 

Nombre  Tonnage  Cahotage{No)  Tonnage  enregistré 

88  37,104  124  44,217 

73  20,019  132  47,770 

91,987 


14,349 
9,557 

23,916 
91,987 

116,903 


Totaux.. 

161 

67,197  266 
NATiRis  A  roass 

Arrivés.. 
Partis.... 

120 
119 

6,487  204 
5,068                     196 

Totaux.. 
A  vap 

239 
161 

11,555  400 
57,197                     246 

Grd  tôt. 


400 


67,762 


646 


En  ajoutant  le  commerce  de  cabotage  à  celui  de  l'extérieur,  on  trouve  les 
chittres  suivants  pour  le  mouvement  du  commerce  maritime  des  trois  ports 
de  Gaspé,  Percé  et  New-Carlisle  : 


Nombre  de  navires 


Arrivés., 
Partis... 


616 
626 


Tonnage 

113,330 
111,683 


Ces  différents  tableaux  démontrent  clsirement  aue  le  commerce  de  la  Gas- 
pésie  a  réellement  de  l'importance.  Cependant  les  export  itior^  ne  com- 
prennent â  proprement  dire  que  le  poisson.  Il  y  a  bien  <]|ueiques  cargaisons 
mixtes — de  poisson,  de  bardeaux,  de  grains  et  autres  articles — qui  sont  ex- 
pédiées aux  Antilles,  mais  c'est  le  poisson  qui  est  de  beaucoup  le  plus  con- 
sidérable article  d'exportation.  Ces  cargaisons  mixtes  trouvent  presque 
toujours  un  écoulement  facile  et  rénumérateur  sur  les  marchés  auxquels 
elles  sont  destinées.  Pour  le  retour,  les  petits  navires  qui  font  ce  commerce 
prennent  des  chargements  de  mélasse,  de  sucre  et  (''  itres  produits  dos  An- 
tilles, généralemeni  à  destination  des  ports  du  Canada.  Il  est  évident  que 
toiis  ces  chargements  de  retour  seraient  débarquéf  à  Gaspé  et  New-Carlisle, 
si  ces  ports  étaient  reliés  par  un  chemin  aux  grands  centres  de  commerce  de 
l'intérieur  du  pays.  Ce  chemin  qui  se  raccorderait  à  l'Idtercolonial  dans 
les  environs  ae  Métapédia  ou  de  Campbeltown,  aurait  aussi  ponr  résultat 
inévitable  de  créer  un  immense  commerce  d'exportation  par  les  ports  de 
Gaspé  et  surtout  par  celui  de  New-Carlisle,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin.  Par  cette  voie,  on  évite  la  navigation  plus  ou  moins  dangereuse  du 
Saint-Laurent  entre  Québec  et  l'extrémité  est  de  l'tle  d'Antioosti  sans  comp- 
ter qu'actuellement,  le  port  de  New-Carlisle  est  ouvert  à  la  navigation  près 
d'un  mois  plus  tard  que  celui  de  Québec.  Ces  considérations  établissent 
clairement  qu'avec  la  construction  d'Un  chemin  de  fer  servant  de  prolonge- 
ment à  l'Intercolonial,  New-Carlisle  deviendra  incontestablement  un  de  nos 
plus  importants  ports  de  mer. 
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CHAFTTBEXI 

LE  POBT  DE  PASPÂBIAO — LE  CHEMIN  ^DB  FEB  DE  LA  BAIE  DES  CHALEURS — SON 
IMPORTANCE   AU   DOUBLE  POINT   DE  VUE  DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLO- 
NISATION 

Ce  qui  a  manqué  jusqu'à  présent  à  la  province  de  Québec  pour  lui  don- 
ner le  premier  rang,  au  point  de  vue  du  commerce  de  transit,  c'est  un  port 
de  mer  penpanent,  c'est-à-pire  accessible  pour  la  navigation  océanique  en 
hiver  comme  en  été.  Durant  cette  dernière  saison,  notre  belle  voie  du 
Saint-Laurent  est  sans  rivale  et  offre  incontestablement  les  plus  grands  avan- 
tages à  l'exportation  des  produits  agricoles  de  l'Ouest  ;  mais  du  moment  que 
l'hiver  arrive,  les  ports  de  Québec  et  de  Montréal  sont  bloqués  parles  glaces, 
et  les  immenses  quantités  ae  produits  venant  de  l'ouest  par  chemin  de  fer 
sont  obligés  de  prendre  la  voie  des  Etats-Unis  pour  atteindre  la  navigation 
océanique  dans  les  ports  américains.  C'est-à  aire  que  nos  chemins  de  fer 
perdent  une  grande  partie  du  trafic  venant  de  l'Ouest  parce  que  nous  n'a- 
vons pas,  dans  la  province  un  port  de  mer  accessible  en  hiver,  et  par  les  che- 
mins de  fer  et  par  la  navigation. 

Eh  bien,  ce  port  d'hiver,  nous  l'avons  dans  la  baie  des  Chaleurs  à 
Faspébiac,  et  il  ne  faudrait  construire  qu'une  centaine  de  milles  de  chemin 
pour  nous  en  assurer  tous  les  avantages.  Contrairement  à  l'idée  erronée, 
malheureusement  trop  répandue,  la  navigation  de  la  baie  des  Chaleurs, — 
que  l'on  pourrait  appeler  la  Méditerranée  du  Canada — n'offre  pas  le 
moindre  obstacle  sérieux  à  la  navigation  durant  les  mois  d'hiver,  au  moins 
du  côté  de  la  province  de  Québec.  Jusqu'à  Paspébiac,  et  même  plus  loin  en 
allant  vers  l'ouest,  la  surface  de  la  mer  est  toujours  libre  de  glare  et  ne 
présente  aucune  obstruction  à  la  marche  d'un  navire,  surtout,  d'un  navire  à 
vapeur.  Il  n'y  a  pas,  non  plus,  de  glace  dans  le  golfe,  entre  la  baie  des 
Chaleurs  et  Teneneuve,  qui  puissent  affecter  la  navigation.  Enfin,  en  tout 
temps  de  l'année,  un  navire  à  vapeur  peut  faire  sans  la  moindre  difficulté, 
le  trajet  entre  Paspédiac  et  Liverpool'  A  ceux  qui  auraient  nuelque  doute 
sur  ce  pointj  nous  recommandons  la  lecture  du  rapport  fait,  bu  18/  4,  par  un 
comité  spécial  nommé  pour  s'enquérir  de  la  route  la  plus  courte  "  pour  le 
transport  des  malles  et  des  passagers  entre  le  Canada  et  l'Europe  et  de 
trouver  sur  les  rives  can«<rùiennes  un  havre  accessible  ifn  hiver  et  en  été, 
pour  être  le  tern^inus  do  la  route  la  plus  courte.  "  Ce  comité  était  présidé 

Ear  l'honox-able  M.  Bobitaille,  actuellement  lieutenant-gouverneur  de  Qué- 
ec  et  alors  député  de  Bonaventure.  Après  avoir  obtenu  le  témoignage 
d'hommes  choisis  parmi  les  plus  compétents,  ce  comité  a  fait  au  sujet  de 
Paspébiac  le  rapport  suivant  : 

"  Le  port  de  Paspébiac,  situé  sur  la  côte  nord  de  la  baie  des  Chaleurs, 
offre  tous  les  avantages  d'un  havre  de  première  classe,  car  d'après  les 
témoignages  il  est  accessible  en  toute  saison. 

"  En  examinant  le  mérite  et  les  désavantages  du  havre  de  Paspébiac, 
votre  comité  a  jugé  à  propos  de  se  renseigner  de  son  mieux  sur  la  navi- 
gation du  golfe  Suint-Laurent. 

"  D'aprâ  le  témoignage  du  col.  Forijana,  basé  sur  de  soigneuses  études 
hydrographiques,  il  appert  que  les  parties  sud  et  ouest  sont  navigables  en 
toute  saison. 

"  Il  a  été  démontré  à  votre  comité  que  les  glaces  polaires  apportées  dans 
le  golfe  par  le  détroit  de  Belle-Isle  se  dirigent  au  nord-est  d'Anticosti  avec 
une  vitesse  d'un  demi-mille  à  l'heure  ;  que  les  glaces  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent suivent  la  rive  sud  de  la  même  tle  avec  une  rapidité  de  deux  milles  à 
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l'heure  ;  que  le  courant  du  flouve,  qui  est  plus  fort,  force  les  glaces  çoUires 
à  se  diriger  vers  la  rive  sur)  de  Terreneuve,  et  laisse  libre,  tel  qu'il  vient 
d'être  dit,  les  parties  méridionale  et  orientale  du  golfe.  " 

Le  témoignage  du  col.  Farijana  est  positif,  des  plus  favorables  au  port  de 
Faspébiac. 

*'  Le  golU  du  Saint-Laurent,  dit-k,  étant  navigable  en  toutes  miaong,  il  est 
évident  que  Patioébiac  offro  le  plus  d'avantages.  Par  sa  nosîtion  .çëogra- 
phique,  le  Canaaa  en  pos^'Ode  l'entier  contrôte.  Il  est  pins  rapprocbc  des 
grands  centres  du  Canada  qu'Halifax  ou  Louisbourg  À.u  ^loiiit  de;  vue 
commercial,  il  est  préférable,  parceque  le  trajet  par  ciumiiu.  de  fer  serait 
moins  long,  et  par  conséquent  tout  le  parcours  moins  dispondieu:;.  " 

H  est  bon  de  remarquer  que  ce  tf^moignag- .  du  col.  rarijcu.rt  n'f.ii:.  ■paî- 
basé  çiue  sur  des  études  théoriques,  mais  (Wissi  sur  l'oxpériei'Ce  pratique.  Ce 
monsieur,  en  effet,  a  fait  la  nsxvigation  au  goUe  Saiv..-Laurfcf.c  et  de  la  baie 
des  Chaleurs  durant  l'hiver.  Ijuib  de  l'affore  du  Irv.  t  en  18G1,  il  a  passé 
Pbiver,  en  qualité  d'ingénieur  hydrograplie,  à  bord  du  navire  de  guerre  que 
ie  gouvernement  américain  a  tenu  en  croisière  dans  le  golfe  pendant  l'hi^'-nr 
afin  d'empêcher  les  vaisseaux  des  Siidistes  d'aller  se  réf^j^ier  là  pour  faire  la 
course  aux  navirea  mttrchands  du  nord.  Le  vaisseau  à  bord  duquel  le  col. 
Farijana  se  trouvait  a  fait  la  croisière  dans  le  golft?  suis  plus  de  ■'îîîcuUé 
qu'en  été,  c^  cjui  prouve  bien  que  les  difficultés  iuiaeii.îiires  dont  ou  «;_  parl«' 
quelquefois  xe  soiiî  que  des  r^îves  dont  il  est  facile  ae  prouver  l'inanité.  11 
ensoradela  luiviRsiLond'hivor  comme  il  en  aétédela  navijgation  d'été  : 
on  a  prétendu  longteinps  que  celle-ci  était  im^raticabie  ;  mais  l'exçérience 
s'est  chargé  de  i.'.ientir  :,ette  absurde  prétention  et  les  vingt-deux  lignes  do 
steamers  ^ans  c<>n.pter  les  voiliers,  qui  font  le  trajet  entre  les  ports  ae  l'Eu- 
rope et  couz  de  Québec  et  Montréal  attestent  d'une  manière  assez  tangible 
que  la  voie  du  golfe  Saint-Laurent  ne  présente  aucun  obstacle  et  constitue 
l'une  des  plus' belles  lignes  de  navigation  océanique  qu'il  soit  possible 
d'imaginer. 

Pourtant,  la  navigation  de  la  baie  des  Chaleurs  est  encore  plus  facile.  Ici, 
il  n'y  a  ni  îles,  ni  écueils,  ni  hauts-fonds,  presque  partout  un  navire  peut 
approcher  à  quelques  arpents  des  côtes  sans  avoir  à  (craindre  1^  récifs, 
enfin  la  navigation  se  fait  comme  en  haute  mer,  avec  la  seule  différence 
que  les  vagues  et  les  vents  sont  moins  forts.  Et  remarquons  en  passant  que 
par  la  voie  de  la  baie  des  Chaleurs  on  évite  les  dangereux  courants  de  la 
baie  de  Fundy,  le  cap  Sable,  l'île  de  Sable  et  les  autres  endroits  dangereux 
qui  rendent  si  fertile  en  naufrages  la  voie  suivie  par  les  navires  qui  fré- 
quentent les  ports  américains.  Cette  considération  seule  suffirait  à  établir  la 
supériorité  de  la  baie  des  Chaleurs. 

Mais  il  en  est  une  autre  plus  importante  :  l'abréviation  de  la  distance 
entre  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et  ceux  du  Canada.  En  prenant 
Montréal  pour  point  de  comparaison,  on  trouve  les  lésultats  suivant»  : 
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De  Liverpool  à  PMpébicac,  narigation 2,500  millei. 

De  Paspébiao  à  Métapédia,  par  le  chemin  de  fer  de  la 

baie  dfs  Gbaleurs,  en  construction 101  milles. 

De  Métapédia,  à  la  jonction  de  la  Ghaudièru,  par  l'Inter- 

colonial 294        " 

De  la  jonction  de  la  Ghaudière  à   Montréal,    par   le 

Grand-Tronc 163        "  568      " 

De  Liverpool  à  Montréal,  via  Paspébiac 3,068      " 

De  Liverpool  à  Halifax,  navigation 2,480  milles.^ 

D'Halifax  à  la  jonction  de  la  Ghaudière,  par  l'Inter- 

colonial 680  milles. 

Do  la  jonction  de  la  Ghaudière  à  Montréal,  par  le  Grand- 
Tronc 163        "  843      '« 

De  Liverpool  à  Montréal,  via  Halifax 3,323      " 

De  Liverpool  à  Portland,  navigation (1)    2,796  milles. 

De  Portland  à  Montréal,  par  le  Grand-Tronc 297      " 

De  Liverpool  à  Montréal,  via  Portland 3,093      '* 

C'est-à-dire  que  la  voie  de  Paspébiac  est  de  25  milles  plus  courte  que  celle 
de  Portland  et  de  225  milles  plus  courte  que  celle  d'Halifax. 

En  prenant  la  vitesse  moyerne  des  steamers  et  des  trains  de  passagers,  on 
trouve  les  chiffres  suivants  : 


Heurei  de  navigation. 


Par  Paspébiac       156.26 

"    Portland         174.76 

"    Halifax  166.00 


Chemin  de  fer.  Total. 

22.75    179.00 

12.00     186.75 

33.75 188.75 


Four  la  durée  du  trajet,  la  voie  de  Paspébiac  l'emporte  donc  de  7.75 
heures  sur  celle  de  Portland  et  de  9.75  heures  sur.  celle  d'Halifax,  ce  qui  a 
bien  son  importance  pour  le  transport  des  malles  et  des  passagers. 

Le  port  de  Paspébiac  occupe  donc  ime  position  exceptionnellement 
avantageuse  sous  tous  les  rapports,  et  il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
le  mettre  en  communication  continue,  en  hiver  comme  en  été,  avec  les 
grandes  Villes  du  Canada,  afin  de  conserver  aux  chemins  de  fer  canadiens  le 
trafic  qui  aujourd'hui  prend  la  voie  des  ports  américains.  Pour  cela,  il  suffit 
de  construire  le  tronçon  du  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs,  long 
d'une  centaine  de  milles,  compris  entre  Pa8i)ébiac  et  Métapédia. 

Au  point  de  vue  du  comment  de  transit  comme  du  commerce  inter- 
provincial, ce  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs  est  absolument  néces- 
saire et  sa  construction  répondra  à  un  besoin  pressant,  vivement  senti. 

11  ouvrira  aux  provinces  de  l'ouest  im  nouveau  port  de  mer  et,  surtout,  il 
ouvrira  aux  produits  variés  de  la  bue  des  Chaleurs,  cette  Médi^rranée  du 
Canada,  les  marchés  de  Québec,  Montréal,  Toronto  et  Winnipeg.  Actuel- 
lement, une  bonne  partie  du  poisson  de  mer  qui  se  consomme  dans  les  pro- 
vinces de  .Québec,  Ontario  et  Manitoba  nous  vient  des  Etats-Unis.  En  1882, 
ces  importations  se  sont  élevées,  pour  les  trois  provinces,  à  7,509,258  livres, 
ou  8,7^.55  tonnes,  et  à  t288,559.  Ces  importations  sont  ainsi  réparties  par 
chaque  province  : 

(l)Ohifn«  établi  par  Sandford  Fleming. 
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Ontario. 

Québec. 

Manitoba. 

Morue,  aigrefin,  lingue  : 

1,691,716  Ibs      $    74,396 

3,187,480  As 

$  122,290 

104,660  fts 

$  2,598 

Hareng  : 

668,199    " 
Maquereau  : 

133,885    " 
Autre  poisson  : 
0,677    " 
Homard  : 

6,806   " 
Saumon  : 

225,309    " 

$ 

15,296 

4,787 

616 

888 

21,761 

117,15^ 

88,727    " 

19,963    " 

u 

$ 

2,643 
966 

40,869    " 

49,969    " 

1,286   " 

8,838    " 

89,275    " 

244,897    " 

1,139 

1,706 

182 

146,248    « 
97,346    " 

3,638,764    '• 

4,361 
10,506 

61,406 

844 
3,112 

Totaux  : 

3,723,492    " 

$8,001 

Une  grknde  partie  de  ce  poisson  est  prise  dans  nos  pêcheries  puis 
transportée  sur  les  marchés  américaine  et  ae  là  expédiée  sur  les  nôtres. 
Pourquoi  ne  réaliserions-nous  pas  nouii-mêmes  les  proâts  que  donne  ce 
commerce  ?  Tous  les  poissons,  surtout  la  saumon,  abondent  dans  la  baie 
des  Chaleurs  et  les  eaux  qui  entourent  Li  Qaspésie  ;  ce  qui  manque,  c'est  un 
moyen  de  transport  rapide.  Eh  bien,  avec  le  chemin  de  fer  de  la  baie  des 
Chaleurs,  relié  à  l'Intercolonial,  nous  auions  ce  moyen  de  transport  et  nous 
pourrons  faire  ce  commerce  nous-mêmes  ;  uons  pourrons  en^.ore  l'augmen- 
ter et  nous  procurer  à  meilleur  marché  du  poisson  pluo  irais  et  de  meilleure 
aualité.  Nous  avons  surtout  besoin  de  ce  chemin  de  fer  pour  l'expédition 
es  grandes  quantités  de  poisson  sec  et  salé  qu'exigera  la  consommation 
des  populations  toujours  croissantes  de  Manitoba  et  du  Nord-Ouest.  Avant 
peu  d'années,  nos  pécheurs  de  la  Qaspésie  auront  là  un  marché  considé- 
rable et  des  plus  avantageux.  Cela  compensera  le  terrain  ou'ils  perdent  un 
peu  sur  certains  marchés  d'Europe,  où  les  pêcheurs  de  la  Norvège,  qui  ont 
appris  depuis  quelques  années  à  bien  préparer  la  morue,  commencent  à 
leur  faire  une  concurrence  assez  difficile  à  soutenir.  Et  du  moment  que  le 
chemin  de  fer  ouvrira  ce  débouché  à  nos  pécheurs,  il  sera  facile  de  l'ali- 
menter ;  car  nos  pêcheries  sont  inépuisables  et  peuvent  produire  encore 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  produisent  avgourd'hui. 

A  ce  pomt  de  vue,  le  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs  est  une  entre- 
prise vraiment  nationale.  D'abord,  il  donnera  un  nouvel  essor  à  nos  pêche- 
ries, et  en  second  lieu  il  amènera  une  somme  considérable  de  trafic  à  l'In- 
tercolonial et  au  chemin  de  fer  dn  Pacifique,  deux  lignes  construites  aux 
frais  du  gouvernement  comme  entreprises  nationales. 

L'avenir  de  la  plus  belle  partie  de  la  Qaspésie  dépend  de  la  construction 
de  ce  chemin  de  fer.    En  Amérique,  la  colonisation  n'avance  sérieusement 

u'avec  le  développement  des  voies  ferrées,  et  la  région  qui  avoisine  la  baie 

es  Chaleurs  et  le  Qolfe  Saint-Laurent,  entre  Métapédia  et  Qaspé,  si  bien 
douée  qu'elle  soit  sous  le  rapport  du  sol  et  du  climat,  n'échappe  pas  à  cette 
loi  invariable  du  progrès.  Que  l'on  construise  le  chemin  de  fer  de  la  baie 
des  Chaleurs,  et  avant  peu  d'années  la  Qaapésie  aura  une  pojpulation  de  100,- 
000  âmes  :  ses  richesses  forestières  et  agricoles  sei  ont  exploitées,  fourniront 
une  large  part  à  l'exportation;  des  centres  de  commerce  seront  créés,  enfin 
le  progrès  se  fera  sentir  partout  et  la  Qaspésie  prendra  le  rang  qu'elle  a  le 
droit  d'occuper  parmi  les  régions  les  plus  riches,  les  plus  florissantes,  non 
seulement  de  la  province  de  Québec,  mais  même  du  Canada. 

Jusqu'à  présent,  la  population  f^cole  de  la  baie  des  Chaleurs  ne  s'est  ac- 
crue que  par  l'excès  des  naissances  sur  les  décès  et  c'est  à  peine  si  ellecomp- 
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te  quelques  centaines  de  cultivateurs  qui  ne  sont  prjs  nés  aans  cette  contrée. 
Il  en  sera  bien  autrement  quand  une  voie  ferrée  longera  le  bord  de  la  mer. 
Toutes  les  belles  terres  qu'elle  traversera  seront  mieux  connues,  les  produits 
agricoles  s'expédieront  sur  les  marchés  en  tous  temps  de  l'année,  l'hiver 
comme  l'cié,  et  alors  l'agriculture  offrira  tant  d'avavantages  qu'elle  attirera 
nécessairement  un  grand  nombre  do  colons  étrangers.  Les  immigrants 
d'Europe  pourront  se  rendre  là  avec  la  plus  grande  racilité  et  du  moment 
que  les  premiers  seront  établis,  ils  formeront  indubitablement  un  noyuu  qui 
se  grossira  d'une  grande  partie  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Le  succès 
qu'ils  ne  mr.nqueront  pas  d'obtenir  sera  pour  les  autres  un  attrait  irrésisti- 
ble. Ce  qui  se  fait  actuellement  le  long  de  l'Intcrcolonial,  dans  la  vallée  de 
Métapédia,  dit  assez  ce  qui  se  fera  dans  la  région  plus  riche  et  plus  avanta- 
geuse que  traversera  le  cnemin  de  la  baie  ^^  d  Chaleurs. 

New-Carlisle  deviendra  avant  peu  d'années  un  de  nos  principaux  ports  de 
mer,  en  hiver  comme  en  été,  et  alors  le  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs 
sera  incontestablement  une  des  lignes  les  plus  importantes  de  la  province. 
Ce  n'est  qu'une  question  de  temps.  Four  cela,  il  suffit  que  l'entreprise  si 
éminemment  nationale  du  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs  reçoive  de 
nos  gouvernements  tout  l'encouragement  qu'elle  mérite,  puis  qu'elle  soit 
poussée  avec  vigueur  et  énergie  par  ses  promoteurs.  Que  les  gouvernements 
de  Québec  et  Ottawa  nu  l'oublient  pas  :  ce  chemin  de  fer  donnera  indubita- 
blement un  essor  extraordinaire  à  la  colonisation  de  la  Gaspésie  :  il  nous 
procurera  les  avantages  d'un  port  de  mer  permanant,  accessible  en  hiver 
comme  en  été,  capable  de  rivaliser  avec  celui  de  Portland  sous  tous  les  rap- 
ports, sans  compter  au'il  eet  plus  rapproché  de  Liverpool,  où  s'exportent  les 
immenses  quantités  ae  produits  agricoles  venant  de  l'Ouest. 


CHAPITRE  XII 

ADMINISTRATION  CIVILE  ET  RELIQIEUgE — ÉGLISES,  ÉCOLES 

Four  les  fins  de  l'administration  civile,  la  Qaspésie,  est  divisée  en  districts 
judiciaires,  en  municipalités  de  comtés  et  en  municipalités  locales. 

Les  comtés  de  Bonaventure  et  de  €kuapé  forment  cnacun  un  district  judi- 
ciaire distinct  de  la  partie  de  cette  région  comprise  dans  les  limites  du  com- 
té de  Rimouski.  Le  siège  du  district  de  Gaspé  est  à  Fercé,  où  se  trouvent 
le  palais  de  justice  et  tous  les  officiers  du  tribunal,  à  l'exception  du  juge  qui, 
en  violation  de  la  loi,  n'^  r^ide  pas  et  ne  s'y  rend  que  pour  les  termes  de  la 
cour.  Le  chef-lieu  du  district  de  Bonaventure  est  à  New-Carlisle.  Il  faut 
dire  à  la  louange  des  Gaspésiens  qu'ils  ne  donnent  pas  beaucoup  d'occupa- 
tion aux  officiers  de  justice  criminelle  et  civile,  puisque  les  affaires  de  ce 
genre,  dans  Gaspé  et  Bonaventure,  suffisent  à  peine  pour  faire  vivre  modes- 
tement cinq  ou  six  avocats. 

La  municipalité  de  comté  est  administrée  par  le  conseil  de  comté,  qui  se 
compose  des  maires  de  toutes  les  municipalités  locales.  Le  président  de  ce 
conseil  est  le  préfet  du  comté.  Ce  conseil  ne  siège  que  rarement  et  ne  s'oc- 
cupe que  des  affaires  d'intérêt  général  pour  le  comté.  Il  y  a  un  conseil  pour 
chacun  des  comtés  de  Bonaventure  et  Gaspé  et  le  reste  de  la  Gaspésie  est 
soumis  au  contrôle  administratif  du  conseil  de  comté  de  Rimouski. 

La  municipalité  locale,  c'est-à-dire  de  paroisses  ou  de  canton,  est  adminis- 
trée par  des  conseillers,  dont  le  président  s'appelle  maire,  élus  par  les  contri- 
buables de  la  paroisse  ou  du  canton.    Ce  conseil  s'occupe  de  voirie  ainsi  que 
10 
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do  toute»  loB  uifaired  de  pulico  ot  d'adminiHtratiuii  locale.  Kn  1880,  il  y  avait 
douze  niuiiicipalités  locales  dans  le  comté  de  Bonaventure  et  Heizo  datui  ce- 
lui de  Gaspé.    Le  bilan  de  ces  municipalités  locales  était  comme  suit  : 

Bonaventure  0(U}ié 

RpcettcB $3,720.19  $10,418.04 

Dépenaes 3,011.33  1,8;J4.G4 

Excès  des  recottes.         A08.82  8,694.40 

Actif. 13,320.4(5  7,64rt.81 

Passif 1 1,0£?6.6Ô  394.74 


Excès  de  l'actif..,..       1,224.81 


7,162.10 


Le  chiffre  des  dépensées  pour  l'administration  municipale  locale  est  insigni- 
fiant qtiand  on  le  compare  à  celui  de  la  valeur  do  la  propriété  foncière  qui 
était  (le  *1,245,158  dans  Bonaventure  et  de  $1,884,157  dans  Gaspé. 

L'administration  des  école»  eit  bous  le  contrôle  des  commissaires  et  des 
syndics  d'écoles,  qui  perçoivent  le»  taxe»  bcolaires  et  veillent  à  tout  ce  qui 
concerne  les  écoles.  Ces  conimissaireo  et  ces  syndics  sont  élus  par  les  con- 
tribuables, qui  ont  ainsi  le  contrôle  indirect  des  sommes  qu'ils  paient  pour 
les  fins  de  l'instruction  publique. 

Dans  la  Gas^ésie  comme  aans  toutes  les  autres  parties  de  la  province 
de  Québec  "  l'instruction  primaire  est  obligatoire,  en  ce  sens  que  tous  les 
citoyens  sont  tenus  de  contribuer  au  maintien  des  écoles  au  moyen  d'une 
taxe  modique  imposée  sur  leurs  propriétés  et  produisant  un  montant  é^al 
à  la  subvention  scolaire  accordée  par  le  gouvernement  à  chaque  municipalité. 
Chaque  père  de  famille  est  tenu  en  outre  de  payer  une  rétribution  mensuelle, 
variant  de  vingt-cifiq  centimes  à  deux  francs,  pour  chaque  entant  en  âge  de 
fréquenter  l'école,  (de  sept  à  quatorze  ans)  qu'ils  y  assistent  ou  non. 

"  Ijcs  deniers  publics  affectés  à  l'enseignement  sont  répartis  proportion- 
nellement à  la  population  et  au  nombre  d'élèves  qui  fréquentent  chaque 
école  primaire  ou  autre  institution.  Une  somme  de  quarwite  mille  francs 
est  afïertée  annuellement  au  soutien  des  écoles  dans  les  municipalités  pauvres 
en  sorte  que  les  personnes  qui  n'ont  que  le  nécessaire  ne  sont  pas  inquiétées 
pour  leurs  contributions  scolaires. 

"  Dans  les  localités  de  religions  diverses,  c'est  la  majorité  religieuse  gou- 
veme.i  Si  la  minorité  n'est  pas  satisfaite  de  l'administration  des  écoles,  en 
ce  qui  la  concerne  spécialement,  elle  n'a  qu'à  faire  le  choix  de  trois  syndics 
pour  diriger  ses  propres  écoles,  et  à  sigiûner  son  dissentiment  au  président 
des  conimissaires.  Dès  lors  les  écoles  de  la  minorité  prennent  le  nom  d'é- 
coles dissidentes,  et  les  syndics  sont  investis  à  leur  éjçard  aes  mêmes  pou- 
voirs que  les  commissaires  â  l'égard  de  celle  de  la  majorité.  Toutefois  les 
cornmissaires  continuent  de  prélever  les  contributions  sur  toute  la  munici- 
palité, mais  à  la  charge  de  remettre  aux  syndics  le  montant  prélevé  sur  les 
contribuables  dissidents,  ainsi  qu'une  partie  de  la  subvention  publique  pro- 
portionnée à  leur  nombre. 

"  Grâce  à  ces  garanties  à  !a  minorité,  qu'elle  soit  catholique  ou  qu'elle 
soit  protestante,  n'a  jamais  â  redouter  aucune  oppression  et  la  plus  parfaite 
harmonie  ne  cesse  d'exister  entre  les  différentes  croyances.  "  (1) 

l^es  recettes  des  commissaires  d'écoles  proviennent  de  trois  sources  :  les 
taxes,  la  l'étribution  mensuelle  et  la  subvention  du  gouvernement.  Les  taxes 
sont  prélevées  sur  toutes  les  propriétés  foncières.    La  rétribution  mensuelle 
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(1)  La  Province  de  Québec  et  l'immigration  européenne. 
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cat  une  taxe  que  paie  chaque  enfant  on  état  do  fréquenter  l'école.  Cch  taxos 
sont  presque  insignifiantes,  ainsi  qu"  cela  se  voit  par  les  chiffres  suivants, 
nui  indi(iuent  le  montant  (les  recet  rtcolaires  provenant  de  chaque  sourco 
(le  revenu  : 

Bonaventurt  GatpS 

Cotisation $10,695.80  $10,420.67 

Rétribution  mensuelle 2,468.39  547.5R   . 

Subvention  du  gouvernement...      3,823.29  1,918.20 

Total $16,887.48  $12,886.51 

Ces  deux  totaux  forment  $29,778.99  ;  mais  il  n'a  été  payé  que  $32,023.41 
par  les  contribuables  :  $18,064.19  par  ceux  de  Bonaventure,  et  $10,})(JH.22  par 
ceux  de  Qaspé.  Ces  différentes  sommes  ont  été  employées  à  l'entretien  de 
139  écoles,  105  catholiques  et  34  protestantes  fréquentées  par  600  élèves. 
Tous  ces  chiffres  sont  tirés  du  Rapport  du  Surintmdant  de  l'Instruction  pu- 
bliqvs  pour  Vannée  1881-82.  Il  est  impossible  de  donner  des  détails  pour  la 
partie  de  la  Gaspésie  comprise  dans  Rimouski.  vu  que  le  rapport  no  donne 
que  las  totaux  pour  tout  le  comté.  Dans  tous  les  cas,  les  (létails  qui  pré- 
cèdent montrent^  que  l'instruction  élémentaire  ne  fait  pas  défaut  dans  la 
Gaspésie,  puisqu'il  y  a  une  école  par  48  élèves,  et  que  ceito  instruction  ne 
coûte  pas  cher  aux  habitants,  qui  ne  paient  pour  cette  fin  que  52  contins 
par  tête  dans  Gaspé  et  69  contins  dans  le  comté  de  Bonaventure,  où  les 
écoles  sont  très  bien  tenues,  gréce  au  zèle  des  habitants  pour  tout  ce  qui  se 
rattache  à  l'instruction  de  leurs  enfants. 

Four  ce  <]ui  regarde  le  service  religieux,  les  curés  catholiques  reçoivent  la 
dîmo;  c'est-a-dire  le  vingt-sixième  des  céréales  et  des  pommes  de  terre,  en 
certaines  localtés.  La  Gaspésie  forme  partie  du  diocèse  do  Rimouski,  qui  a 
pour  titulaire  Mgr  Jean  Langevin  et  dont  le  siège  est  dans  la  ville  do  Ri- 
mouski. Le  clergé  catholiguo  de  la  Gaspésie  se  compose  d'environ  cent 
prêtres. 

Les  ministres  du  culte  protestant  sont  entretenus  au  moyen  de  contribu- 
tions par  les  membres  de  leur»  congrétations  et  par  les  secours  qu'ils  reçoi- 
vent de  certaines  assoc  ations  formées  dans  les  grandes  villes  pour  venir  en 
aide  aux  congrégations  trop  pauvres  ou  tro^  peu  nombreuses  pour  entrete- 
nir un  ministre  exclusivement  à  leurs  frais.  C'est  assez  dire  que  pour  les 
catholiques  comme  pour  les  protestants,  les  frais  de  culte  et  de  service  reli- 
gieux s'élèvent  comparativement  à  bien  peu  de  chose. 

Au  point  de  vue  des  croyances  religieuses,  le  recensement  de  1881  répar- 
tit la  population  de  la  Gaspésie  comme  suit  : 

Bonaventure  Oaap^  Rimouaki  Oaspéaie 

Catholiques 13,877  17,766  16,725  48,357 

Anglicans 2,173  2,636  15  4,724 

Méthodistes 132  319  147  698 

Presbythériens 2,670  43  365  3,078 

Diverses  sectes 56  32  15  103 

18,908  20,685  17,^67  66,860 

C'est-à-dire  que  la  population  catholique  forme  85  pour  cent  de  la  popula- 
tion totale. 

Toutes  ces  donnés  montrent  que  pour  ce  qui  regarde  l'administration 
civile  et  religieuse,  la  Gaspésie  jouit  d'une  organisation  complète  et  n'a  rien 
à  désirer.     L'européen  qui  émigré  dans  cette  région  si  favorisée  pai-  la 
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nature  ohI  sûr  d'v  trouver  tout  co  qu'il  faut  pour  faire  iefl|HCitr  b«h  droith, 
pratiquer  Hon  culte  religieux  et  fure  instruire  hob  enfants. 
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CHAPITRE  XIII 

LKS  PBINCirAUX  CEMTRKB  DE  POPULATION  ET  DE  COMMRltCK 

Tour  compléter  ces  reneeignementH  sur  la  Gaspésie,  il  ne  reste  pluH  qu'à 
indiquer  Honimairement  les  principaux  centres  de  population  et  .le  com- 
merce/ Il  suffit  pour  cela  de  citer  roxcellent  rapport  du  Dr.  Tiavoio  pour 
l'année  186*.).  Co  monsieur,  en  sa  qualité  de  commondant  de  La  Canadienne 
et  de  chef  de  la  croisière  chargé  de  surveiller  les  pêcheries  du  golfe  Saint- 
Laurent  et  de  la  baie  des  Chaleurs,  a  pu  se  renseigner  parfaitement  et  tout 
ce  qu'il  a  ^crit  aur  les  différentes  localités  est  marqué  au  coin  de  l'exactitude 
et  d'un  esprit  éminemment  observateur.    Citons-lo. 

"  Oaspê  est  situé  au  fond  de  la  baie  de  ce  nom.  Cette  localité  ne  peut 
manquer  de  croître  en  importance,  à  cause  de  la  commodité  de  son  port 
qui,  sans  être  grand,  est  accessible  aux  gros  navires  et  oifre  un  abri  sûr 
contre  la  violence  des  vents. 

Les  navires  capables  de  tenir  tête  aux  tempêtes  du  golfe  viennent  s'y  réfu- 
gier et  les  bfttiments  de  pêche  y  touchent,  soit  pour  faire  des  provisions  soit 
pour  charger  des  marchandises  &  destination  aes  pavs  étrangers.  Les  mai- 
sons, disséminées  sur  une  colline,  qui  domine  tout  le  port,  présentent  un 
coup  d'oil  charmant...  H  n'y  a  pas  au  Canada  d'endroit  plus  attrnyant  et 
plus  salubre  dans  la  belle  saison.  C'est  la  place  d'eau  à  la  fois  la  plus  retirée 
et  la  plus  pittoresque  du  bas  fleuve.  Les  eaux  de  la  baie  ont  toujours  la 
température  fraîche  stimulante  qu'il  faut  pour  lo  bain  de  mer  cette  souve- 
raine panacée  capable  de  rajeunir  ceux  dent  la  vigueur  et  la  santé  ont  été 
ruinées  par  les  habitudes  sédentaires  ou  routinières  de  la  vie  des  villes. 
Outre  les  bains  de  mer  il  y  a  pour  achever  de  réconforter,  la  vue  du  paysage 
environnant^  disposé  pour  charmer  le  regard  les  délicieuses  promenades  à 
pied  eur  le  rivage  ombragé  par  la  forêt  voisine  et  les  petites  excursions  sur 
une  belle  nappe  d'eau  à  l'abri  des  vents.  11  y  a  aussi  la  brise,  qui  se  lève 
d'ordinaire  sur  la  fin  de  la  matinée,  pendant  les  jours  les  plus  chauds  de 
juillet  et  d'août,  et  la  fraîcheur  augmente  le  bien-être  du  touriste  et  du 
malade  qui  visitent  ce  lieu  enchanteur.  ^ 

"  Gaspé  est  le  seul  port  du  golfe  qui  arme  les  goélettes  baleiniènos  et 
cette  aventureuse  industrie  de  la  grand  pêche  s'est  conservée  par  tradition 
dans  les  mêmes  familles.  Ceux  qui  s'y  livrent  aujourd'hui  descendent  des 
hardis  marins  qui  se  fixèrent  à  Gaspé  après  la  déclaration  de  l'indépendance 
par  les  Etats  Unis  et  s'adonnèrent  aussitôt  à  cette  pêche,  qui  rapportait  alors 
de  gros  profits 

"  A  proprement  parler,  on  ne  fait  pas  la  pèche  de  la  morue  à  Gaspé,  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  poison  qui  est  pris  sur  les  côtes  du  nord  et  du  sud 
y  est  apporté  tout  préparé  pour  l'exportation.  Ce  commerce  attire  un  bon 
nombre  de  navires  et  fournit  de  l'emploi  à  la  population  pauvre  de  l'endroit 
et  des  environs.  L'occupation,  certes,  ne  manque  pas  dans  le  port  non  plus 
que  dans  les  fermes,  qui  sont  mieux  cultivées  ici  qu'ailleurs. 

"  Percé,  l'Anee-du-Cap  et  la  Grande  Bivi^re  sont  les  plus  anciennes  et  les 
plus  importantes  pêcheries  du  golfe.  Les  bancs  situéa  autour  de  l'tle  Bona- 
venture  et  dans  le  voisinage  de  Percé  sont  excellents.  Quand  la  pêche  est 
mauvaise  sur  la  côte,  les  pêcheurs  se  rendent  aux  ban     des  Orphelins  ou  de 
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Miflcou  ot  ils  sont  tonjoum  sâra  d'en  faire  une  heureuse,  la  morue,  surtout 
la  croBso,  paraiasant  se  porter  de  préférence  i  ces  endroits.  C'est  Percé  qui 
emploie  le  plus  d'hommes  et  de  oateaux  à  la  pèche.  J^e  purt  est  excellent 
pour  les  petites  embarcations  et  les  rivages  rocheux  de  cette  localité  aont 

très  propres  à  la  préparation  du  poisson Si  Percé  ne  peut  au  vanter 

d'avoir  un  port  sûr,  il  possède  des  beautés^  naturelles  qu'on  ne  rencontre 
nulle  part  ailleurs,  un  sol  fertile,  bien  cultivé,  et  une  population  qui  ho  dis- 
tingue par  sa  politesse  et  sa  cordialité.  Percé  est  aussi  le  chef- lieu  du  dis- 
trict." 

La  Grande  Rivière  est  une  des  paroisses  les  plus  populeuses — elle  a  2,150 
habitants,  et  Ira  plus  riches  de  la  Gaspéaie.  Les  gens  se  livrent  surtout  à 
l'agriculture  et  il  y  a  là  dca  fermes  qui  feraient  honneur  aux  régions  agri- 
coIcB  les  plus  avancées.  Ijcs  établissements  s'avancent  dans  l'intf  rieur,  où 
il  y  a  d'excellentes  terres,  et  progressent  sensiblement.  Le  villaf;e  forme  à 
l'embouchure  do  la  rivière  une  espèce  d'amphithéAtre  qui  otiV»  un  coup 
d'œil  des  plus  agréables.  Il  règne  partout  une  propreté  et  une  aisance  qui 
donnent  un  charme  particulier  A  cette  localité. 

L'Anse  du-Cap  est  la  résidence  de  l'hon.  M.  Thomas  Savage,  conseiller 
législatif.  Ce  monsieur  fait  un  commerce  considérable  et  exporto  chaque 
année  plusieurs  cargaisons  de  poisson,  qu'il  charge  à  l'endroit  môme,  pour  la 
plus  grande  partie.  Il  ^  a  plusieurs  autres  marchands  et  cotte  place  ne 
manque  pas  d'une  certaine  activité  commerciale.  Elle  est  fréquentée  par 
un  bon  nombre  de  goélettes  qui  font  le  commerce  de  cabotage. 

"  Paapébiac  est  une  des  plus  belles  paroisses  de  la  baie  des  Chaleurs.  Les 
terres  sont  fertiles  et  cultivées  avec  soin.  Les  habitations  des  cultivateurs 
sont  proprettes  et  bien  b&ties,  tout  révèle  l'aisance  et  la  prospérité.  Le 
havre,  sans  être  aussi  sûr  que  celui  de  Gaspé,  est  bon  et  de  facile  abord." 

"  C'est  ici  que  la  princière  maison  Robin,  dont  la  fortune  se  compte  par 
millions,  a  sa  principale  place  d'affaires  ;  la  résidence  de  son  premier  em- 
ployé, qui  dirige  et  contrôle  tous  les  autres  établissements,  indique  assez 
que  les  patrons  figurent  parmi  les  millionnaires  de  l'tle  Jersey.  A  une 
couple  de  milles  du  hAvre  de  Paspébiac  se  trouve  la  magniUque  résidence 
de  l'hon.  Tliéodore  Robitaille,  actuellement  lieutenant-gouverneur  de  la 
province  de  Québec,  et  un  peu  plus  loin  le  coquet  village  de  New  Carlisle, 
qui  est  le  chef-lieu  du  comté  de  Bonaventure. 

New-Richmond,  entre  les  deux  rivières  Cascapédia,  est  une  fort  jolie  pa- 
roisse, où  M.  Montgomery  fait,  ou  du  moins  a  fait  pendant  longtemps,  un 
commerce  de  bois  aases  important. 

Garleton  est  la  paroisse  la  plus  avancée  de  la  baie  des  Chaleurs.  Le  village 
est  bftti  sur  les  bords  de  la  baie  de  Tracadigèche,  au  pied  d'une  montagne  qui 
a  plus  de  dix-huit  cents  pieds  de  hauteur  et  sur  un  des  sites  des  plus  pitto- 
resque qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Cette  localité  est  déjà  très  recherchée 
comme  place  d'eau  et  le  sera  encore  davantuçe  quand  on  aura  bâti  un  hôtel 
assez  spacieux  pour  recevoir  tous  ceux  qui  désireraient  y  passer  l'été.  C'est 
incontestablement  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches,  sinon  la  plus  belle  et 
la  plus  riche  paroisse  de  la  Gaspésie.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable, 
qui  ne  peut  que  s'accrottre  avec  l'impulsion  que  lui  a  donnée  l'ouverture  de 
l'Intercolonial  et  qui  lui  donnera  celle  du  chemin  de  la  baie  des  Chaleurs. 
Elle  n'est  éloignée  que  d'uue  quinzaine  de  milles  de  Dalhousie,  qui  est  une 
des  stations  du  chemin  de  fer  intercolonial. 

Dans  la  partie  nord  de  la  Gaspésie,  sur  les  bords  du  golfe,  les  deux  princi- 
pales paroisses  sont  Matane  et  surtout  St-Anne-des-Monts,  où  il  se  fait  un 
commerce  assez  important  et  où  l'agriculture  est  avancée.  Saint- Anne  a  l'a- 
vantage de  posséder  dans  la  personne  de  M.  Théodore  Lamontagne  un  homme 
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aussi  intelligent  qu'entreprenant  et  dont  les  opérations  procurent  de  l'emploi 
ou  des  moyens  d'existence  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Telles  sont  au  point  de  vue  delà  population  et  des  affaires  commerciales 
les  principales  places  de  la  Gaspésie.  Tous  ces  centres  augmenteront  avec  la 
population,  qui  ne  manquera  pa«  de  s'accroître  rapi  '^  9ment  à  mesure  que  les 
ressources  et  les  richesses  de  toutes  sortes,  les  avantages  incontestables  qu'elle 
affre  aux  immigrants  d'Europe,  seront  mieux  connus. 
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CHAPITRE  XIV 

LES  TERRES  A  COLONISER,  MODE  D' ACHAT,  OCTROIS  GRATUITS 

Nous  avons  vn  que  la  Gaspésie  forme  un  territoire  de  10,783-78  milles  ou 
6,  900,941  acres  en  superficie.  De  toute  cette  entendue  il  n'y  avait  en  1881 
d'après  le  recencement  que  666,115  acres  d'occupés  et  174,îi06  acres  en  cultu- 
re ;  il  resterait  donc  6,2342826  acres  à  occuper  et  6,626,635  acres  à  livrer  à  la 
culture,  Comme  on  le  voit,  il  reste  de  l'aspace  pour  établir  encore  une  popu- 
lation de  plus  de  100,000  âmes  en  défalquant  tous  les  terrains  qui  n'offrent 
pas  des  avantages  réels. 

Le  prix  des  terres  du  gouvernement  varie  de  vingt  à  trente  centins  l'acre. 
L'acre  est  un  peu  plus  grand  que  l'arpent  français  un  onzième  de  pins  envi- 
ron et  un  peu  moins  que  la  moitié  d'un  hectare,  étant  0,404.671  de  l'hectare. 
Les  conditions  de  vertte  sont  les  mêmes  pour  Vémigrant  que  pour  le  colon  canadien, 
et  les  formalités  â  accomplir  sont  très  simples. 

Quiconque  désire  faire  l'acquisition  d'un  lot  de  terre  doit  s'adresser  soit 
personnellement,  soit  par  écrit,  à  l'agent  des  terres  de  la  localité  où  il  a  l'in- 
tention de  s'établir,  et  déposer  entre  ces  mains  un  cinquième  du  prix  de  tel 
lot.  Sur  ce,  l'agent  lui  délivre  un  Mite  de  vente  conditionnel,  sous  sa  signa- 
ture officielle. 

Les  conditions  principales  de  cette  vente  sont  les  suivantes  : 

Payer  comptant  un  cinquième  du  prix  d'achat  et  le  reste  en  quatre  verse- 
ments égaux  et  annuels,  portant  intérêt  au  taux  de  six  pour  cent  par  au; 
prendre  possession  de  oe  la  terre  vendue  dans  les  six  mois  de  la  date  de  la 
vente  et  y  résider  soi-même  ou  ses  représentants,  pendant  au  moins  deux 
ans  à  compter  du  dit  jour.  Dans  le  cours  des  quatre  premières  années,  dé- 
fricher et  mettre  en  culture  au  moins  dix  acres  par  chaque  cent  acres,  et  y 
construire  une  maison  habitable  d'au  moins  seize  pieds  sur  vingt. 

La  vente  n'est  considérée  parfaite  que  lorsque  toutes  les  conditions  ci- 
dessus  ont  été  accomplies,  et  elle  est  ratifiée  alors  au  moyen  de  let'^Tes  pa- 
tentes, qui  sont  livrées  au  colon  sans  frais.  Ces  lettres  patentes  ne  peuvent 
être  émanées  dans  aucun  cas  avant  l'expiration  de  deux  années  d'occupa- 
tions, ni  avant  l'accomplissement  de  toutes  les  conditions  ci-dessus,  même 
quand  le  prix  de  la  terre  serait  payé  en  entier. 

n  est  du  devoir  des  agents  de  renseigner  les  colons  sur  la  qualité  des  diffé- 
rentes terres  situées  dans  leurs  agences,  et  de  vendre  les  lots  aux  prix  fixés 
par  le  gouvernement,  à  ceux  qui  en  font  les  premiers  la  demande,  n  ne  peut 
être  vendu  plus  de  deux  cents  acres  à  une  même  personne  :  un  chef  de  fa- 
mille peut  néanmoins  acheter  des  lots  pour  ses  fils. 

Les  terrains  donnés  gratuitement  par  le  gouvernement  sont  situés  le  long 
des  quatre  grands  chemins  offrant  une  bonne  voie  de  communication  aux 
colons.    Ces  chemins  sont  ; 

lo  Le  Chemin  de  Matane  au  Cap  Chatte,  qni  longe  la  rive  sud  du  golfe 
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Saint-Laurent  et  traverse  les  cantons  de  Saint-Denis,  Sherbourg,  Dalibaire, 
Bomieu,  dans  le  comté  de  Bimouski,  et  le  canton  du  Cap-Chatte,  dans  le 
comeé  de  Gaspé.  Il  y  a  le  long  de  ce  chemin  3,042  acres  de  terrain  offerts 
en  octrois  gratuits.  L'agent  auquel  il  faut  s'adresser  pour  les  obtenir  est 
George  Silvain,  de  Bimouski. 

2o  Le  chemin  Maritime,  qui  est  le  prolongement  du  précédent  et  qui  va 
jusqu'à  la  Bivière-au-Benard.  Ce  chemin  traverse  la  seigneurie  de  Sainte- 
Anne-des-Monts,  les  cantons  Tourelle,  Christie,  Ducheenay,  la  seigneurie  de 
Mont  Louis,  le  canton  Taschereau,  la  seigneurie  de  la  Madeleine,  le  canton 
Dénoue,  la  seigneurie  de  la  Grande- Vallée^es-Monts  le  canton  Ghloridorme, 
la  seigneurie  de  l'Anse-de-l'£kang,  le  canton  Sydenham  et  une  partie  du 
canton  de  la  Bivière-au-Benard,  tous  dans  le  comté  de  Gaspé.  Il  y  a  le  long 
de  ce  chemin  20,888  acres  de  terrain  offerts  en  octrois  gratuits.  Les  agents 
auxquels  il  faut  s'adresser  pour  obtenir  ces  terrains  sont  W.  H.  Annett,  qui 
demeure  au  Bassin  de  Gaspé,  et  Louis  Boy,  qui  demeure  au  Cap-Chatte. 

80  Le  chemin  Kempt,  qui  part  de  la  rivière  Bistigouche,  traverse  les  can- 
tons Bistigouche,  Assemetquagan,  Casupsul,  Lepage,  la  seigneurie  de  Méta- 
Sédia,  le  canton  Cabot  et  aboutit  au  Saint-Laurent  à  Métis.  Il  y  a  le  long 
e  ce  chemin  18,419  acres  de  terrain  à  donner  en  octrois  gratuits.  Pour  les 
obtenir,  il  faut  s'adresser  aux  agents  George  Sylvain,  qui  demeure  à 
Bimouski,  et  G.  F.  Maguire,  qui  demeure  à  New  Carlisle. 

4o  Le  chemin  Métapédia,  qui  part  de  Ste.  Flavie,  sur  le  Saint-Laurent, 
traverse  le  canton  Cabot,  la  seigneurie  du  lac  Métapédia,  les  cantons  Lepage, 
Casupscul,  Assemetquagan,  Bistigouche.  Il  y  a  le  long  de  ce  chemin  12,452 
acres  de  terrain  offert  en  octrois  gratuits.  Pour  les  obtenir,  il  faut  s'adresser 
aux  agents  George  Sylvain,  qui  demeure  à  Bimouski,  et  G.  P.  Maguire  qui 
demeure  à  New  Carlisle. 

Le  nombre  d'acres  destinés  à  être  octroyés  gratuitement  est  présente- 
ment de  54,251  et  le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  a  le  pouvoir  de  l'aug- 
menter au  besoin.  L'agent  des  terres  pour  chaque  région,  tant  qu'il  lui 
reste  des  lots  disponibles  à  titre  ^atuits,  est  tenu  d'accorder  un  permis 
d'occupation  pour  cent  acres  à  quiconque  en  fait  la  demande  pourvu  qu'il 
ait  l'âge  requis,  c'est-à-dire  dix-nuit-ans.  Sous_  un  mois  de  la  date  de  ce 
permis,  le  concessionnaire  doit  prendre  possession  à  peine  d'être  de  3hu  de 
son  droit.  A  l'expiration  de  sa  quatrième  année  de  possession,  s'il  a  cons- 
truit une  maison  habitable  sur  son  lot  et  s'il  a  douze  acres  de  terre  en  cul- 
ture, il  a  droit  à  ses  lettres  patentes,  sans  frais  et  devient  propriétaire  incom- 
mutable. 

Les  terrains  offerts  en  vente  et  déjà  arpentés  au  frais  du  gouvernement 
forment  une  étendue  de  1,066,458  acres.  C'est-à^iire  373,587  acres  dans  le 
comté  de  Bimouski,  248,132  acres  dans  le  comté  de  Gaspé  et  444,734  acres 
dans  le  ccmté  de  Bonaventure.  Ces  chifi  jii  sont  pris  dans  le  Guide  du 
Colon,  édition  de  1880,  publié  par  le  département  des  Terres  de  la  Couronne. 

Le  tableau  suivant,  pris  dans  le  même  Guide  du  Colon,  résume  tous  les 
renseignements  désirables  au  sujet  de  ces  terrains  offerts  en  vente. 


Agence 

Geo.  Sylvain, 
Bimouski 


Cantons 
Awantjish. 


Etendue 
29,476 


En  toutes  sai- Cabot 28,655 


Comté       Prix  Remarques 

Bimouski  80c.  Sol  généralement  pro- 
pre à  la  culture,  di- 
versement boisé  et 
suffisamment  arro- 
sé ;  partie  traver- 
sée par  le  chemin 
Matapédia. 
"  "      Sol,  bois,  etc.,  comme 
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Agence       Cantons        Etendue      Comté       Prix 

sons  de  l'an- 
née, chemin 
de  fer  de  Qué- 
bec à  Rimous- 

ki  et  Matapé- Caanpcule.     20,087  '*  30c. 

dia. 


Sherbourg     17,146 


Cette  division 
est  traversée 
par  le  chemin 
de  fer  Interco- 
lonial. 


Dalibert....     19,088 


Hnmqui...     29,881 


Lepage 17,925 


Matane 57,788 

McNider...     31,470 
Métaiik 30,217 


Remarques 

avant,  etc.  Traver- 
sé par  le  chemin 
Matapédia  et 
Kempt. 
Sol  en  général  propre 
à   la    culture;     en 

frande  partie  dé- 
oisé  par  le  feu  ; 
montagneux  et  ro- 
cheux par  endroits. 
1er  rang  traversé 
par  les  chemins 
Kempt  et  Matapé- 
dia, et  partie  par 
le  ch.  de  f.  Interco- 
lonial. 

Sol  en  général  propre 
à  la  culture,  diver- 
sement boisé  et  suf- 
fisamment arrosé — 
partie  des  le  et  2e 
rangs  montagneux 
et  recheux  —  1er 
rang  traversé  par 
le  chemin  de  Mata- 
ne à  Cap-Chatte 

Sol  excellent;  différen- 
tes sortes  de  bois, 
surtout  de  l'érable, 
bien  arrosé,  traver- 
sé rar  le  chemin 
Taché. 

Bon  sol,  en  partie  dé- 
boisé par  le  feu, 
bien  arrosé — ^partie 
du  1er  rang  monta- 
gneux et  traversé 
par  le  chemin  M6- 
tapédia. 

Sol  excellent,  en  partie 
déboisé  par  le  feu, 
bien  arrosé  —  tra- 
versé par  ch.  de  f. 
Intercolonial 

Sol  excellent,  bien  boi- 
sé et  bien  arrosé. 

Sol  en  général  propre 
à  la  culture.  Rang 
près  de  la  rivière 
en  partie  monta- 
gneux.  Bois  pres- 
que tout  détruit  par 
le  feu  près  de  la  ri- 
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Agenee 


Canton»    Etendue 


Comté       Prix 


Nemtayé...34,817        Rimouski  30c. 


Romieu....  9,890 
(partie) 


« 


St-Deni8...12,818 


Tessier 21,863 


<( 


Total 73,587 


Louis  Ro; 

ap 
Cté  de   Oaspé 


Cap  Chat 


1 
Ihs 


Rom.  (  p.  )  5,112        Gaspé. 


Cap-chat..24,873 


Tourelle... 15,059 


Bateau   à    va- 
peur ou    che- 
min de  fer  In-Christie....  12,514 
tercolonial    de 
Québec  à  Mé- 

ti8,de    là    leDuches-     14,997 
chemin    ordi-nay. 
naire     jusqu'à 
Cap  -  Chat,   en 
suite    le   che- 
min maritime 

sur   toute  l'ar-Tasohe-       7,225 
gence.  reau 

Dénoue       5,529 


11 


20c. 


Remarquée 

ve.  Traversé  par  le 
chemin  de  fer  In- 
tercolonial en  gran- 
de partie. 
Soi  fortement  acciden- 
té, bon  sol,  cèdre  et 
épinette  en  quanti- 
té, sufiSsamment  ar^ 
rosé. 
Sol  excellent, —  diver- 
sement boisé  et  suf- 
fisamment arrosé. 
Partie  du  2e  rang 
montagneux,  situé 
sur  le  chemin  de 
Matane  à  Cap-Chat. 
Bon  sol— diversement 
boisé  et  >  bien  arro- 
sé. Excellent  sol 
boisé  d'érable  et 
merisier  dans  les 
rangs  en  arrière. 
Sol  excellent,  bien  boi- 
sé en  bois  de  toutes 
Rortes,  surtout  d'é- 
rable et  de  merisier, 
bien  arrosé. 

Sol  assez  bon— peu  de 
roches,  un  peu  d'é- 
pinette. 

Sol  arabe,  un  peu  ac- 
cidenté, mais  as8cz 
bon  partout. 

Sol  sec  sur  le  1er  rang  ; 
assez  bon  sur  les 
autres  rangs,  propre 
à  la  culture  sur  toute 
l'étendue. 

Sol  montagneux  et  sec, 
Cap  -  au  -  Benard  as- 
sez bon. 

Très  montagneux,  cer- 
taines vallées  (Mar- 
soiu  et  Anse  pleu- 
reuse) soi  passable- 
ment bon  en  grande 
partie  habitable. 

Sol  passablement  bon  ; 
très-montagneux. 

Sol  sec,  très  monta- 
gneux,  la  partie 
ouest    joignant    la 
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Agence 


Canton»    Etendue 


Total 86,409 


4,580 
1,900 


W.  H.  AnnettCap  Ro 5,719 

Bas.  de  Gaapé 

Cloridor- 
me 

Douglas 
Bateau    à   va- 

Eeur   de   Qué-Douglas-  73 

ec  ou  Camp-  town 

l.elltown  auFox 8,115 

Bassin  de  Gas- 

pé,  d'où   l'on 

se   rond  iparGa.  B.  S....  9,072 

Icb  cheminsGa.  B.N...  6,017 

ordinaires  dansMalbaie.... 23,383 

les  diverses 

parties  de  l'a- . 

gence. 

Newport... 43,615 


Percé 18,713 


Sydenham  19,161 


York....        16,239 


Fortin... 
Rameau. 

ISLES 

Rivière  York 
'•        St-Jean 
"        Dartmth. 
Total 

5,600 

131 

278 
377 

162,823 
84,309 

248,132 
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Comté 


Prix  Remarques 

seigneurie  de  la  Ma- 
deleine, assez  bon- 
ne, le  reste  mau- 
vais. 


Gaspé. 


20c. 


Gaspé 


50c. 


Montagneux,  Irv  rang 
propre  à  la  culture. 

Montagneux,  le\  rang 
propre  à  la  culture. 

Plus  uni,  bonne  terre 
arable. 

Peu  propre  à  la  cul- 
ture. 

Montagneux,  '  o  n  n  e 
terre  sur  leb  2  côtés 
de  la  rivière. 

Propre  à  la  culture. 

Propre  à  la  culture. 

Montagneux,  mais  ter- 
rain uni  et  de  bon- 
ne qualité  de  cha- 
que côté  de  la  ri- 
vière. 

Le  1er  rang  médio- 
cre,  les  rangs  en 
arrière  propres  à  la 
culture  et  à  l'exploi- 
tation du  bois. 

Montagneux,  sol  d'ex- 
cellente qualité 
dans  plusieurs 
rangs. 

Montagneux  dans 
l'intérieur,  de  bon- 
ne terre  sur  le 
Dartmouth  et  le 
St-Laurent. 

En  parti  monta- 
gneux,  le  reste  pro- 
pre    à    la   culture. 

Tres-montagnaux  et 
sol  pauvre. 
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Comté 


M.  Beauchène  AsBemet-     80,083  Bonaven- 
New-Carlisle,   quagan..  ture. 

Cté   de   Bona- 
venture. 

Carleton      23,230  " 


Bateau    à    va-Cox 88,198 

peur  de  Qué- 
bec à  N.-Car- 
lisle,  en  été,  et 

par  le  chemin  Hope.... ,     20,440 
Intercol.    jus- 
qu'à   Camp- 
bel  1 1  o  v/  n  en 

hiver,     et    de  Hamilton  53,490 
là  chemins  or- 
dinaires    dans  Mann...      20,980 
toutes  les  par- 
ties de  l'agen- 
ce, et  ei.  été, 
bateau    à    va- 
peur de  Camp-  Matapé-     33,625 
belltown  à  tou-  dia 
tes   les   locali- 
tés   j  11  s  q  u'à 
Gaspé. 

Maria.. 


14,370 


Milnikek     35,902 


Nouvelle     38,645 


New-Rich- 
mond 81,253  " 

Patapé- 
dia 33,800  " 

Port-Da- 
niel  44,170 

Ristigou- 
che 26,920 


PMx  Remarques 

20c.  Montagneux  en  partie 
propre  à  la  culture, 
avantageux  pour  le 
commerce   de    bois 

"  Très  montaeneux,  peu 
propre  à  la  culture, 
bois    de    chauffage 

"  En  général  propre  à  la 
culture,  bois  de 
commerce,  pierre  à 
chaux. 

"  Propre  à  la  culture, 
boià  de  commerce 
pur  l'arrière  du  can- 
ton. 

"  Propre  à  la  culture, 
bois  de   commerce. 

'*  En  général  monta- 
gneux,  il  y  a  des 
vallées  propres  à  la 
culture.  Peu  de  bois 
de  commerce. 

'*  En  général  monta- 
gneux, il  y  a  des  val- 
lées propres  à  la  cul- 
ture. Peu  de  bois  de 
commerce. 

"  Propre  à  la  culture, 
peu  de  bois  de  com- 
merce. 

"  Peu  propre  à  la  cultu- 
re, avantageux  pour 
le  bois  de  commer- 
ce. 

"  En  partie  avantageux 
pour  la  culture,  peu 
de  bois  de  commer- 
ce. 

"  Propre  à  la  cîulture  et 
au  bois  de  commerce 

"  Montagneux,  peu  pro- 
pre à  la  culture  et 
peu  de  bois  ,de  com- 
merce. 

"  Propre  à  la  culture  et 
au  commerce  de  bois 
Pierre  à  chaux  en 
abondance. 

"        Propre  à  la  culture,peu 
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Etendue       Comté 


Prix 


Remarquée 


N.  Carlisle       128 


Total 444,734 


de  bois  de  commer- 
ce, traversé  par   le 
chemin  de  fer  Inter- 
!  colonial. 

Bonav.  20c.  Propre  à  la  culture, 
sol  médiocre,  savan- 
neux. 


lo 
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Les  actes  de  vente  de  ces  terrains  renferment  les  conditions  suivantes 
l'acquéreur  doit  prendre  possession  de  la  terre  ainsi  vendue  dans  les  six  mois 
à  compter  de  la  date  oe  la  vente,  et  continuer  d'y  résider  et  de  l'occuper, 
poit  par  lui-même,  soit  par  d'autres,  pendant  au  moins  deux  ans,  à  compter 
de  cette  date  ;  2o  dans  le  cours  de  quatre  années  au  çlus,  il  doit  défricher  et 
mettre  en  culture  une  étendue  de  terre  égale  à  au  moins  dix  acres  par  chaque 
cent  acres,  et  y  construire  une  maison  habitable  d'au  moins  seize  pieds  sur 
vingt  ;  8o  il  ne  peut  être  coupé  de  bois  avant  l'<^inis8ion  de  la  patente  que 
pour  défrichement,  chauffage,  bâtisses  ou  clôture  et  tout  bois  coupé  con- 
trairement à  cette  condition  est  considéré  comme  ayant  été  coupé  sans  licen- 
ce sur  les  terres  publiques;  4o  nul  transport  des  droits  de  l'acquéreur  n'est 
reconnu  dans  aucun  cas  où  il  y  a  eu  défaut  dans  l'accomplissement  d'aucune 
des  conditions  de  vente  ;  6o  les  lettres  patentes  n'émanent  dans  aucun  cas, 
avant  l'expiration  des  deux  années  d'occupation,  ni  avant  l'accomplissement 
(le  toutes  les  conditions  même  quand  le  prix  de  la  terre  ebt  payée  en  entier  ; 
6o  l'acquéreur  s'oblige  à  payer  pour  toutes  améliorations  utiles  qui  peuvent 
se  trouver  sur  la  terre  vendue,  appartenant  â  d'autres  qu'à  lui  ;  7o  la  vente 
est  faite  sujette  aux  licences  de  coupe  de  bois  actuellement  en  force. 

Ces  conditions  sont  des  plus  libérales  et  quand  les  colons  sont  de  bonne  foi 
industrieux,  le  gou\emement  leur  donne  toutes  les  facilités  possibles  pour 
les  remplir  et  se  moL'tre  très  peu  exigent  pour  ce  qui  regarde  la  régularité 
dans  le  service  des  versements  sur  le  prix  d'achat.  Il  est  donc  très  facile  de 
s'établir  sur  un  vafte  domaine  dans  la  Oaspésie.  Ainsi  un  père  de  famille 
qui  a  deux  grands  ^i^arçons  peut  prendre  un  lopin  de  six  cent  acres,  deux 
cents  acres  pour  lui-même  et  autant  pour  chacun  de  ses  fils,  le  tout  pour 
$120  ou  1180,  puisque  les  terrains  se  vendent  presque  partout  de  20  a  30 
cents  l'acre.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  dep  octrois  gratuits,  il  peut  s'onipa- 
rer  de  ce  domaine  absolument  pour  rien.  £t  ces  terres  sont  fertiles,  des 
plus  faciles  comme  des  plus  avantageuses  à  cultiver.  "  Il  n'est  pas  douteux, 
dit  M.  le  commandant  Lavoie,  que  les  comtés  de  Gaspé  et  Bonaventure 
seraient  aujourd'hui  les  plus  riches  du  pays  si  l'opulent  marchand  et  le 
pauvre  pécheur  avaient  compris  autrefois,  comme  ils  le  comprennent  à  pré- 
sent, de  quelle  importance  pouvait  être  pour  eux  et  pour  la  nation  entière 
la  mise  en  exploitation  de  leurs  terres  si  éminemment  bonnes  et  qui  peuvent 
être  amendées  si  aiséraent  grftce  à  l'abondance  de  l'engrais  animal.  La  po- 
pulation de  cette  partie  du  pays,  dant  InqueUe  dix  arpent»  de  terre  feraterU 
vivre  une  famille  nombreuse,  tandis  que  c  »t  arpents  ne  sufiSsent  pas  toujours 
dans  le  voisinage  des  villes,  est  pauvre  pour  la  plupart  par  snite  de  son  aver- 
sion pour  les  travaux  des  champs. L'expérience  montrera  aux  Gaspé- 

siens  que  par  l'agriculture  ils  peuvent  acquérir  l'aisance,  "  et  il  aurait  pu 
dire  sans  faire  erreur,  la  richesse."  Cette  région,  ajoute-t-il  dans  son  rapport 
pour  1876,  qui  comprend  une  étendue  de  côtes  de  deux  cents  vingt-quatre 
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milles,  offre  partout  les  plus  grands  avantages  possibles  pour  la  pèche.  Le 
8ol  qui  est  l'égal  des  meilleurs  terres  qu'on  puisse  trouver  dans  notre  pays 
poa^de  des  avantages  qui  ne  se  rencontrent  nulle  part  ailleurs,  et  le  colon 
peut  trouver  dans  la  terre  comme  dans  la  mer  une  abondante  quantité 
de  nourriture  et  devenir  riche  en  peu  cPannées  s'il  sait  diviser  convenablement 
son  travail  et  ses  opérations." 

En  effet,  si  le  colon  de  la  Gupésie  procède  avec  méthode  et  partage  con- 
venablement son  temps  entie  l'agriculture  et  la  pêche,  de  manière  à  ne  se 
livrer  à  celle-ci  que  dans  les  moments  où  l'agriculture,  les  travaux  de  la  fer- 
me ne  requièrent  pas  son  temps  et  ses  labeurs,  il  peut  faire  beaucoup  d'ar- 
gent en  très  peu  de  temps.  Une  grande  partie  des  pêcheurs  négligeant  la 
culture  de  leurs  terres  ne  peuvent  pas  en  tirer  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
vivre  et  dépei)sent  ainsi  tout  le  produit  de  leur  pèche  ;  mais  s'ils  soignaient 
leur  culture,  elle  les  ferait  vivre  dans  l'aisance  et  ce  qu'ils  gagneraient  à  la 
pêche  dans  les  mortes  saisons  serait  du  surplus  qu'ils  pourraient  chaque  an- 
née mettre  de  côté  et  accumuler  ainsi  tme  jolie  petHe  fortune.  Un  cultivateur 
laborieux  et  intelligent  peut  dans  le  cours  de  l'été  et  de  l'automne  faire  cha- 
que année  de  1250,  à  300  par  la  pèche,  sans  le  moins  du  monde  négliger  sa 
culture. 

Est-il  ailleurs  un  seul  endroit  qui  offre  pareil  avantage  au  colon  et  à  l'émi- 
grant  européen? 

Il  est  en  Europe  une  classe  de  gens  qui  réussirait  particulièrement  bien 
dans  la  Gaspésie:  ce  sont  les  populations  qui  habitent  les  côtes  de  l'Irlande 
et  dt  la  Bretagne.  Ces  gens-là  vivent  d'agriculture  et  de  pêche,  deux  indus- 
tries qu'ils  connaissent  parfaitement.  Mais  ils  ne  cultivent  que  des  terres 
plus  ou  moins  stériles,  de  peu  d'étendue  et  les  pêcheries  qu'ils  exploitent  ne 
sont  rien  comparées  à  celles  de  la  Gaspésie.  Avec  le  rude  travail  qu'ils  s'im- 
posent là  bas  pour  vivre  dans  l'indigence  ou  la  misère,  n'est-il  pas  évident 
qu'ici  ils  vivraient  dans  l'abondance  et  s'acquièreraient  bien  vite  un  joli 
patrimoine?  Il  en  coûte  toujours  de  s'éloigner  du  pays  natal:  le  souvenir 
des  ancêtres,  len  traditions  de  famille  forment  des  liens  qu'il  est  douloureux 
de  rompre  ;  mais  qu'ils  envisagent  l'avenir,  qu'ils  songent  au  bien-être  qu'ils 
peuvent  procurer  à  leurs  enfants  en  abauaonnant  leurs  côtes  stérilles  pour 
venir  s'établir  dans  la  région  si  riche  en  ressources  naturelles  de  la  Gaspé- 
sie, et  ces  braves  gens  auront  bien  vite  fait  leur  choix  et  accompli  leur  sa- 
crifice. Us  seront  reçue  à  bras  ouverts  comme  des  frères,  par  nos  bonnes  po-' 
pulationa  de  la  Gaâpésie,  dont  les  moeurs  df^uces  et  paisibles,  l'honnêteté  et 
la  généreuse  hospitalité  sont  presque  passées  en  proverbe.  Cette  population 
est  des  plus  sympathiques,  pour  les  étrangers  comme  pour  les  siens,  et  un 
brave  homme  est  toujours  accueilli  par  elle  avec  la  plus  franche  cordialité, 
quelles  que  soient  sa  langue,  sa  nationalité  ou  ses  croyances  religieuses. 


CHAPITRE  XV 

COMMENT  ET    QUAND    SE  RENDRE  DANS  LA  GASPÉSIE 

Pe  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  i>artie  ouest  de  la 
province  de  Québec,  l'accès  de  la  Gaspésie  est  des  plus  faciles,  surtout  pen- 
dant la  saison  de  la  navigation.  Comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  il  y  a  plu- 
sieurs lignes  de  steamers  qui  conduisent  dans  cette  localité.  De  Québec  il  y 
a  Ja  ligne  do  vapeurs  de  Québec  qui  fait  un  service  bi-inensuel  entre  Mont- 
réal et  Québec,  puis  Métis,  Gaspé,  Percé  et  quelques  ports  de  la  baie  des 
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Chaleurs.  Le  Beaver.  qui  appartient  à  M.  Alexander  Fraser,  voyage  aunsi 
entre  Québec  et  touslea  ports  de  la  Qaspésie,  notamment  couxdela  oaie  des 
Chaleurs,  où  il  se  rend  jusqu'à  Paspébiac.  Le  prix  du  passage  sur  ces  deux 
lignes  est  très  peu  élevé.  On  peut  aussi  se  rendre  presque  en  tout  temps  de 
Québec  dans  tous  endroits  de  la  Gaspésie  en  goélette,  et  cela  pour  une  oaga- 
telle. 

Le  chemin  de  fer  Intercolonial,  qui  va  de  Québec  à  Halifax  et  Saint- Jean, 
les  deux  grands  ports  de  mer  de  la  Nouvelle-Ecoese  et  du  Nouveau-Bruns- 
wick,  traverse  la  partie  ouest  de  la  Gaspésie,  à  laquelle  il  donne  facile  accès 
en  tout  temps  de  l'année.  C'est  un  chemin  de  fer  de  première  classe  sous 
tous  les  rapports  et  dont  l'exploitation  qui  est  faite  par  le  gouvernement  du 
Canada  ne  laisse  absolument  rien  à  désirer.  A  Campbelltown,  et  prochai- 
nement à  Dalhousie,  ce  chemin  se  relie  à  une  ligne  de  steamers  subvention- 
née par  le  gouvernement  et  qui  fait  le  service  de  toutes  les  localitén  situées 
sur  les  bords  de  la  baie  de  Chaleurs  et  jusqu'à  Gaspé.  Pour  les  endroits  si- 
tués dans  la  partie  nord  de  la  Gaspésie,  il  faut  laisser  le  chemin  de  fer  à  Ri- 
mouski  cù  à  Métis,  puis  de  là  se  rendre  en  voiture  où  l'on  veut  aller. 

Entre  l'Europe  et  la  Gaspésie,  le  trajet  est  des  plus  faciles.  Il  y  a  plusieurs 
lignes  de  steamers  qui  font  le  trajet  entre  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et 
et  ceux  de  Québec  et  d'Halifax.  lies  deux  plus  recommandables  sont  la 
ligne  Allan  et  la  ligne  Dominion,  qti  ont  des  agences  à  Paris  ainsi  que 
duns  toutes  les  principales  villes  dci  l'Trlande,  de  l'Ecosse  et  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  steamers  de  la  Ligne  Allan  partent  de  Liverpool  et  de  Glas- 
gow, font  généralement  escale  à  Londonderry  et  se  rendent  directement  à 
Québec  en  été,  puis  à  Halifax  en  hiver.  De  ces  deux  ports  les  immigrants 
peuvent  se  rendre  dans  la  Gaspésie  par  les  voies  que  nv..us  venons  d'indiquer. 
Les  steamers  de  la  ligne  Dominion  voya|:ent_  aussi  entre  Liverpool  et  Qué- 
bec en  été,  de  sorte  que  durant  cette  saison  ils  offrent  les  mêmes  avantages 
que  cerx  de  la  ligne  Allan  aux  immigrants  qui_  désireraient  aller  se  fixer 
dans  la  Gaspésie.  Le  passage  entre  les  ports  anglais  et  Québec  ou  Halifax 
dure  au  plus  une  dizaine  de  jours  et  sur  ces  deux  lignes  les  passagers  de 
pont,  comme  les  autres,  sont  traités  avec  tous  les  soins  désirables.  A  l'arri- 
vée dtis  steamers  à  Québec  et  Halifax,  le  bagage  des  passagers  est  transporté 
du  quai  à  la  prochaine  station  de  chemin  de  fer  aux  frais  des  compagnies 
et  gratuitement  pour  les  passagers.  La  loi  permet  à  ces  derniers  de  rester  à 
bord  quarante-huit  heures  après  l'arrivée  du  navire  dans  le  port,  à  moins 
que  ce  navire  n'ait  un  contrat  pour  le  transport  des  malles,  ou  ne  doive 
poursuivre  sa  route  pour  arriver  à  sa  destihation.  Le  capitaine  est  tenu  de 
déposer  les  immigrants  et  leur  bagage  à  un  débarcadère  convenable  de  la 
ville  et  sans  rétribution,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 

L'émigrant  doit  arriver  dans  la  Gaspésie  au  commencement  du  prin- 
temps. C'est  à  cette  époque  que  commence  la  pèche,  et  s'il  n'a  pas  d'autres 
ressources  pour  vivre,  il  peut  louer  une  embarcation  ainsi  que  les  autres  ap- 
pareils nécessaires,  de  grandes  maisons  qui  font  le  copamerce  du  poisson. 
Ces  maisons  lui  avanceront  aussi,  à  compte  et  par  anticipation  sur  lo  pro- 
duit de  sa  pêche,  ce  dont  il  aura  laesoin  pour  vivre,  lui  et  sa  famille.  Tout  en 
faisant  la  pêchs  il  pourra,  s'il  est  actif  et  laborieux,  se  choisir  un  lopin  de 
terre  puis  faire  un  peu  de  défrichement  qu'il  ensemencera  le  printemps 
suivant.    Cela  l'aidera  et  lui  permettra  de  se  bâtir  une  petite  maison,  ce 

3ui  complétera  son  établissement.  Et  la  vie  est  si  facile,  si  peu  dispendieuse 
ans  la  Gaspésie.  Un  arpent  de  terrain  ensemencé  en  légumes  et  en  pommes 
de  terre  peut  fournir  à  la  consommation  d'une  famille  nombreuse,  et  le  bord 
de  la  mer  est  toujours  là,  avec  son  excellent  poisson  de  toutes  sortes,  pour 
fournir  son  large  contingent  à  l'alimentation  d'une  famille.    Des  légumes, 
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des  pommes  de  terre,  d'excellent  poisson  en  abondance,  c'est  déjà  beaucoup 
et  l'émisant  peut  se  procurer  tout  cela  avec  le  moindre  travail.  Dînant 
l'hiver,  il  pourra  se  faire  une  barge^  des  û\ein,  etc.^  et  douze  ou  quinze  mois 
après  son  arrivée  il  sera  presqu'aussi  avancé,  ausai  bien  installé  que  beau- 
coup de  gens  qui  sont  nés  dans  le  pays  ou  y  vivent  depuis  longtemps.  Dans 
tons  les  cas,  u  est  sûr  de  trouver  dans  la  pèche  de  quoi  faire  vivre  sa  fa- 
mille dans  une  modeste  aisance,  et  cela  en  arrivant. 


CONCLUSION 

Tous  les  renseignements  donnés  dans  cette  esquisse  ont  été  contrôlés  avec 
Hoin  et  représentent  les  choses  exactenient  telles  qu'elles  sont.  Ils  prouvent 
clairemenl  que  la  Gaspésie  offre  à  Pémigrant  des  avantages  incontestables 
et  !a  perspective  nonseulement  de  vivre  à  l'aise  dès  son  arrivée,  mais  de  s'ac- 
quérir en  peu  de  temps  un  joli  patrimoine,  d'assurer  un  bon  établissement 
à  ses  enfants  et  môme  d'arriver  à  la  richesse.  Comment  pourrait-il  en 
être  autrement  ?  Le  pays  abonde  en  reswources  et  en  richesses  de  toutes 
sortes.  Le  sol  est  partout  fertile,  des  plus  faciles  à  cultiver  et  comme  le  dit 
si  bien  le  commandant  La  voie,  au  moins  l'égal  des  meilleui"s  terres  du  pays. 
Les  forêts  ont  aussi  leurs  richesses  et  n'attendent  qu'une  occasion  favorable 
pour  alimenter  une  grande  exploitation.  La  pêche  est  là,  abondante,  facile, 
ouverte  à  tous,  avec  ses  produits  qui  trouvent  toujours  un  écoulement  as- 
suré ;  c'est  un  revenu  aussi  sûr  que  celui  de  l'agriculture,  un  revenu  qui  de- 
puis plus  d'un  siècle  a  fait  vivre  la  plus  grande  partie  de  la  population  et  ac- 
cumuler des  millions  aux  marchands  qui  foni  le  commerce  du  poisson. 

Sous  tous  les  rapports,  il  n'y  a  pas  de  pajrs  plus  riche  que  la  Gaspésie, 
principalement  la  partie  qui  avoisine  la  baie  des  Chaleurs.  Les  chemins 
sont  bons,  les  moyens  de  transport  faciles  et  peu  dispendieux,  le  climat  est 
sain — il  n'y  a  pas  dix  médecins  dans  toute  la  Gaspésie — doux,  des  plus  favo- 
rables aux  fins  agricoles  ;  les  paysages  sont  sviperbes,  offrent  partout  à  la  vue 
des  panoramas  ravissants  ;  il  v  a  des  églises  et  des  écoles,  une  administra- 
tion civile  et  religieuse  qu'"  .;  laisse  rien  à  désirer,  une^population  paisible, 
morale,  honnête  et  sympathique,  enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie 
agréable  et  facile  ;  est-il  possible  de  désirer  davantage  ?  Où  sont  les 
contrées  qui  pourraient  offi-ir  plus  à  l'émigrant  européen  ?  H  nous  est  arrivé 
souvent  de  lire  des  récita  de  voyage  et  d'ouvrages  misant  connaître  la  pé- 
nible vie  que  mène  une  bonne  partie  des  populations  qui  habitent  les  côtes 
de  la  BretL-me,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Nous  admirons  le  travail  opi- 
niâtre de  ces  populations,  leur  courage,  leur  énergie.  Nous  nous  repré- 
sentons en  espnt  comme  ces  gens-là  seraient  heureux,  comme  ils  réussi- 
raient dans  la  Gaspésie,  où  ils  pourraient  se  livrer  avec  beaucoup  plus  de 
profit  à  leurs  occupations  favorites  !  Peut-être  cette  esquisse,  si  elle  par- 
vient à  leur  connaissance,  aura-t-elle  pour  effet  de  leur  faire  partager  ces 
sentiments,  puis  de  les  amener  dans  le  bon  pays  que  nous  voudrions  leur 
faire  connaître,  et  alors  nous  aurons  atteint  en  bonne  partie  le  but  que 
nous  recherchons,  car  c'est  suitout  pour  eux  que  nous  avons  écrit  cet  opus- 
cule. Qu'ils  viennent  et  ils  seront  accueillis  comme  des  amis,  des  frères  par 
nos  braves  gens  de  la  Gaspésie.  Bonheur,aisance  et  prospérité,ils  auront  tout 
à  souhait  et  l'avenir  qu'ils  prépaieront  à  leurs  enfants  leur  fera  bien  vite  ou- 
blier ce  qu'ils  auront  laissé  de  l'autre  coté  de  l'Océan. 
^  Tous  les  avantages  qu'ofifre  cette  région,  principalement  la  partie  qui  avoi- 
sine la  baie  des  Chaleurs,  ont  été  fort  oien  résumés  par  M.  Alex.  J.  fiussell, 
un  des  hommes  les  plus  compétents  et  les  mieux  renseignés.  "  Le  comté  de 
Bonaventure,  dit-il,  et  la  région  de  la  rivière  Ristigouche,  à  cause  de  la  supé- 
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riorité  de  leur  soi  ot  de  leur  climat,  mais  particulièrement  à  cau«e  d<?!  leur 
excellente  position  quant  aux  communications  avec  l'Europe,  offrent  autant 
d'avantages,  pour  n'y  établir,  que  les  Cantons  de  l'Est,  ot  presqu'autant  qao 
les  meilleures  parties  de  la  contrée  de  l'Outaouaib. 

"  Le  sol  du  comté  de  Bonaventure  est  une  terre  franche,  riche,  sans  lo- 
ches;  il  n'y  a  qno  dans  les  endroits  où  il  est  trop  en  déclivité  pour  l're  la- 
bouré, au'il  n.'e»i  pas  arable.  Il  produit  de  grosses  récoltes  de  blé  du  prin- 
temps, a'avoinc  ot  d'orge,  bien  supérieures,  en  ce  qui  i!  s  rde  le  rendement 
à  l'acre  et  la  qualité,  a  celles  que  l'on  obtient  dans  la-t  \-oiinté8  qui  bordent 
le  Saint-Laurent.  Il  en  est  de  môme  pour  Qaspé. 

"  J'ai  constaté  que  la  région  do  l'intérieur  jusqu'au  Saint-Laurent,  sur  la 
Boute  adoptée  plus  tard  par  le  major  Robinson  comme  ligne  pour  le  chemin 
de  fer  Intercolonial,  est  en  général  une  région  arable  et  fertile,  et  ce  juge- 
ment est  basé  sur  l'exi)érience  Que  j'ai  acquise  en  faisant  travailler  le  sol  sur 
un  parcours  de  cent  milles,  pendant  que  je  dirigeais  les  travaux  de  confection 
du  chemin. 

"  Cette  région  est  la  partie  la  plus  salubre  et  la  plus  pittoresque  de  tout  le 
Canada.  La  température  d'hiver  est  de  dix  à  quinze  degrés  plus  chaude  que 
celle  de  Québec,  tandis  qu'en  été  ses  riches  vallées  et  ses  liantes  collines 
sont  rafraîchies  par  les  douces  brises  de  la  mer, 

"  Les  rivières  sont  navigables  sans  interruption  pour  de  grands  bateaux 
plats,  remorqués  par  aes  cnevaux  depuis  leur  embouchure  jusqu'aux  envi- 
rons de  leurs  sources,  puis  entre  les  ports  de  cette  région  et  ceux  de  l'Eu- 
rope le  prix  du  fret  est  d'une  piastre  moindre,  par  tonneau,  qu'à  p^irtir  de 
Québec,  et  sur  ses  rivages  toutes  les  exploitations,  sur  mer  et  sur  terre, 
s'offrent  à  l'entreprise  du  colon.  " 
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